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■ 
PRIX : 70 centimes 

1 

S 
UKARNO, c'était un per­

sonnage pittoresque. Plus 

encore que Ben Bella, que 

Fidel Castro. 

Avec eux, il avait en commun 

de mettre en scène un person­

nage d'autant plus pléthorique 

que son action propre, ses dé­

cisions prises dans la solitude, 

ses improvisations parfois fulgu­

rantes mais imprévisibles de­

vaient tenir Ioule la place el sup­

pléer à l'absence d'un mouve­

ment populaire démocratique­

m ent organisé, d'un parti, d'un 

r-ouvoir responsable devant le 
peuple. 

Maintenant, le voile s 'est dé­

chiré : un Sukarno prisonnier est 

apparu. Prisonnier d'abord des 

militaires re b elles, qui ont cru 

trop tôt le moment venu d'ou­

vrir la succession d'un président 

m:.sumant toutes les contradic­

t:ons. Prisonnier ensuite de l'au­

tre fraction de l'armée, la frac­

tion d it2 loyalis te, dont l'ambi­

tion se limite , pour le moment, à 

partager la réalité du pouvoir et 

à s'c1llribuer une pari du revenu 

national disproportionnée à son 

importance. 

Frisonnier, Sukarno l'est sur­

t.)ut en fin de compte des forces 

qu'il s'est employé à neutraliser 
l'une par l'autre. 

L 
E coup d'Etat militaire du 

30 septembre à Djakarta 

est un averlisse~ent pour 

tous les peuples à la recherche 

de leur développe-ment indépen­

dant. 

Les talents et les mérites per­

,;onnels d'un dirigeant révolu-

• • 

tionnaire peuvent être utilisés à 
ajourner les problèmes. Ils ne les 

suppriment pas. L'équilibre 

entre l'armée - force conserva­

trice par nature et par fonction 

- et les forces révolutionnaires 

constamment appelées non à 

agir, à s'organiser, mais à pa­

tienter, se rompt fatalement au 

bénéfice de la première. 

L'exemp le indonésien n 'est pas 

le premier· Mais il est éloquent. 
• 

~ La lutte pour le pouvoir 

\i.b!9 s'est finalement concen-

trée dans l'a rmée. 

Toutes les versions données jus­

qu'à prés ent sur les origines du 

putsch visent à accréditer l'idée 

que c'es t le P.K.I., le puissant et 

nombreux p a rti communiste in­

donésien, qui a pris l'initiative 

de la lutte pour le pouvoir. Mais 

cette thèse invéri!iable accroît 

le mystère plutôt qu'elle n e le dis­

sipe. Le colonel Untung, chef de 

la rébellion, n'était nullement un 

communiste, pas même un sym­

pathisan t. Inversement, des mili­

taires C:Oi ·1us pour leurs liens 

avec le P.lU. ont donné l'exemple 

de l'irrésolu tion. Si donc il était 

un jour p roi.;vé que les commu­

nistes ont trempé d'une manière 

ou d'une uutre dans la prépara­

tion du coup d'Etat, il faudrait 

dire que son rôle s'est borné à 

miser sur une révolution de pa­

lais, qu'il est entr~ dans un sys­

tème du pouvoir échappant à 
towt contrôle démocratique, que 

l'avenir du pays se joue en 

champ clos, dans des tournois 

entre hommes d'appareil. 

LE VOYAGE MOUVEMENTE DE 

POMPIDOU DANS LES ARDENNES 
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Pr'. • d f (Photo A.D.P.) sonnier es orces opposées entre elles. 

A Les masses sont absentes. 
V - Il est frappant qu'à au-

cun moment le P.K.I. n'a 

appelé les masses indonésiennes 

à briser les limites el à boule­

verser les règles d'un jeu qui 

passe par-dessus leu~ tête. Au­
cune autre force politique n'a 

fait son apparition dans la criso 

avec l'ambition d'y inscrire une 

expression de la volonté popu.­

laire. C'est la confirmation non 
seulement de la singulière passi­
vité d'un parti communiste pour-

tant énorme, mais aussi de la 
passivité politique générale qui 

est l'aboutissement logique du 
système de Sukarno. 

Une illusion est morte dans les 

huit derniers jours: celle que la 

directi'on révolutionnaire peut 

être assumée par un seul homme . . 
Jouant sur des contradictions so-

ciales qu'il s'agirait non pas da 

surmonter, mais de contenir dCID"' 
certaines limites. 

More Yautier. 

1 
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Comment se 
L

E 5 décembre, dans deux mois, la 
France intoxiquée par le gaullisme 
va décider de son a,•enir. 

Quels s ont, à cc jour, les comment.a,~r es 
de la presse et de la radio '! 

S'interrogent-ils sur les options politi­
ques ? Ana lysent-ils les programmes des 
futurs antagonis tes ? Informent-ils objec­
tivement ceux qui les lisent et les écoutent'! 

Qu'on en juge plutôt : 
- 70 % des Français pensent que le gé­

néral de Gaulle sera ca ndidat; 
- les deux tiers des minis tres es timent 

le contraire ; 
- les deux chauffeurs du général oni. 

un av1s partagé ; . 
- le petit-fil s du prés id-ent fait la confi­

dence que son g rand-père va, en 1966, sur­
veiller s es études de plus près ; 

- le taille u1· de l'Elysée interroge, l'air 
futé, son illus tre client pour s avoi~· s'il 
portera l'a n prochain le nouvel habit_ de 
soirée des officiers de l' Armée fra nçaise ; 

- Pompidou, curieux quand même, n 'a 
obtenu qu' un: « Nous s erons ca ndidats » 
qu' il n 'arri ve pas à « décliner » ; 

- Couve de l\lurville a changé cinq fois 
d·opinion en cinq jours; 

- Debré se sent une nouvelle jeunesse 
•.. moins amèr.e ; 

- les amis des amis des médecins ... ho­
chent la tête ; 

- Guy ,Mollet et Defferre... réconciliés 
passagèrement pa rient s ur la r etraite de de 
Gaulle; 

- Mit1errand ne sait plus qui le s-outienl ; 
- Pinay co-ntinue à s e faire prier à 

droiie et à g,auche ; 
- « L'Express -», devant ce sus pen-5e, ru­

mine son échec passé et glisse amicale­
ment « ses peaux de banane» de réserve 
sous les p as du candida t qui n ' a pas élu 
d cmicile en s es bureaux ; 

- le Parti communis te a ffhme ne pas 
vouloir cJ1oisir entre la p este e t le cholér a, 
m ais n'arrive pas à s e g uérir d e sa perni­
cieuse rougeole s talinienne ; 

- Tixier-Vigna nco ur en appelle aux ra ­
dicaux et a ux r épublica ins pour créer un 
parti con en-ateur ; 

- Marcilhacv essa ie de se faire entendre 
des m em b res · de i-a fo m nle d émocraie ... 
qui fon t semblant d e"'- 1~e pas le voir; 

- Anlier joue les n ouyea ux Cornu ... in­
conn us. 

Oui, to u t cela a élé dit, écr it ou vécu ces 
d Ernie rs huit j ours. 

Q ue c·cs l bea u la démonatic gaullien ne ! 
Q uel système ent housiasmant que ce ré­
g ime ga ulJ i,-te ! Com me on so u ha it era it 
po uvoir, dénonc:anl toute.c; ces int r ig-ucs, se 
r etirer d' un Ic i bourbier, ne pa:,; prendre 
partL Cette att it ude, héla,: ! 1wns ne pou­
,·ons pas la prendre. E n polilitJuc, q ua nd 
on p ensc cc qu'on dit, quand on a des 
idées el des p r incipes à cl é fen dre, il fa ut 
en perm a nence continuer le d ia log ue avec 
)es citoyens, n e pas être a bs ent. Se retire r 
de la luHc µ o ur raison d'écœure mcnt , ce 
s erait aujourd'hui faire le j eu de de Gaulle. 
T oute voix qui n'est pas contre, lui assure 
un s uffrage de plus. 

T o ut le problème est. de savoir comment 
s 'exprimera ce tt e opposition. 

Les milita nts du P.S.U. continuent à dis-

1 fol·mes que devra prendre cutcr sur es 
leur choix. on criait haro sur 

La s emaine passée . 1 urus 
notre Parti qui osuit ne pas faire c 1d .. 

1 S J,' I O et le P.C. dans leur ec1-avec a , , · · . d Fran-
sion de soutenir la cand1dature e . . c 

çois Mittel'l'and. Pour Jes uns, nous et1~ns 
ln « mouche du coche», pour les autres, 
les éternels « dh-iseurs » de la gauche ... 

Notre Parti, est-il bon de le rapp_ele~, 
s e moque de ces jugements hâtifs et , 1nt~­
ressés. Il entend juger objectivem ent la si­
tuation po titique créée par la candidature 
du dépu1,é de la Nièvre. Sa conception de 
runi lé de la gauche est exactement à l'op­
pos é de ce qui lui es t présenté .aujourd·hui. 

Nous pensons toujours que ce qui compte 
a vant tout c'es t l'a-ccord s ui· un programme 
et nous déplorons que pour certains l'exi­
gence d'hier soit devenue inutile. 

Nous déuouçons cet accord., pul'eme:it 
tactique, qui intronise un candidat s ur des 
bnses négatives. 

Nous affirmons il nouveau que ce qui 
importe pour battre de Gaulle c'est de réa­
liser la coalition des forces politiques qui 
dem eureront s oudées après le 5 décembre 
et offriront a lLX électeurs un choix sans 
ambiguïté. 

S'il en avait été ainsi d'une candidatur,e 
de gauche, elle aurait eu notre soutien sans 
rés erve. 

Elle aurait galvanisé les énergies et 
imposé les conditions d' une campagne com­
mune, homogène et dynamique. 

Objectivem ent ce n'est pas le cas de la 
ca ndidature l\1itt.errand. 

!il faut être franc. 
Po,ur la S.F.I.O. le plus important c'est 

que Guy Mollet, après s'être débarrassé de 
Deffe rre, soit vraiment redevenu le « pa­
tron » et le demeure. C'es t qu' il puisse en­
core tirer les ficelles de la politique fran­
çaise, et, certes il y réussit, au mépris de 
tout e jus tice. _ 

Qu·on en j uge plut ôt-. A peine a -t-il af­
firm é s on s outien à Mitterrand qu' il dé­
cla re. .. à « P aris-Presse » (le cl1ojx du joui·­
nal est éloquent) souhaiter la candidature 
de Pinay et qu'il Jui apporte les voix de 
la S.F.1.0 ... au deuxièm e tour des élections 
présidentielles ... sans autre précis ion. Alors 
se disent certains pourquoi ne pas 'com­
mencer a u premier tour'? 

Voici Mitterrand ;n ·erti. Son ami Guy 
Mo llet le s outie nt pa r un fil... d'intrigues ... 
bien près de s e r ompre. Il a,·oue ... mais 
no us le savions ... q u' il éta it prêt à a ccorder 
dema in ;1 Pi1ta~' ce qu'il a va it refus é hie r 
:1 Defferre. 

Un Ic i c~rni sme a de qu oi déco11cert er . 
l\fois il s e t rou,·era en cor e quelq ues hom­
m es pour défendre, aYec candeur, les ménn­
dres de la tactique élector a le du député 
d'Arras. 

Au P .C. on en est en core à rechercher 
quelle to rtueuse dialectique employ er. Ce 
n 'est pas s i s imple en effet. Il faut voter 
contre de Gaulle de manière à ce CJ u' il soit 
r éélu et s ans que cela dérègle l'appareil du 
P a rti ou fasse appa ra ît rc une r egrettable 
et obligatoire perle de voix. 

Et c'es t à ce moment opportun que s'est 
avancé Mitterra nd ... ou plutôt qu' on lui a 
per mis d'apparaître. Avec s uffisamment de 

battre 
r "'atis faire les vœux du P.C. 

défa ut5i po; F i.o. Avec peut-être, et cela 
~t de. a ou~ Îe dira, J'a rrière-pensée de les 
1 avenir n_ leur propre jeu. De toute ma• 
P~~orlr.~ a t pour eux fe candidat idéal. Son 
n_1ere, 1 e~ era que jus qu'au 6 décembre.,, 
regne ne ur 1• d è 
et tout rentrera dans or r : . 

• t. t rentrera dans I ordre, s1 nous Oui, ou 
nous taisons. 

1 . us devons parler. 
f1 a~! t"irai que pour q~elq?e temps en• 

1 1 . politique es t faite a gauche, par 
c~~e é~at~~majors vieilliss~?ts et calcula­
d • 1 • e , Jeurs dernieres cartouches. 
teurs qui ir n, d ·1 t . t s'en accommo ant, 1 s on 
Maigre eus, e • f ,· sou ·p bJiué- de donner satis ac :ion au • 
:~eit ode 0 l'~pinion unanime des hommes de 

gauche. candi 
Celle-ci voulait s e battre pour un • 

dat unique, défendant un programme 

d'unité. 
On a escamoté le prograi:nme. 
On lui a trouvé un candidat._ . . 
C' t là où le jug ement poht1que m_ter­

vien1~ 11 ne doit pas se. laisser ~ntn11ner 
par Jes s eules cons idérations tactiques du 
P. C. et de la S.F.LO. _ . . . 

Ill doit se saisir d' une s11 uation_ art1f1-
cieUemenl créée pour essayer, en la Jugeant 
et en la critiquant, de proposer une autre 
voie. 

C'est un fait que )'opinion de gauche 
est sincère quand elle craint sa divi_sion. 
Elle sent bien qu 'elle ne peut p~s touJo~i:s 
dire NON. Surtout lorsqu'à droite la d1v1-
sion règI)e. _ 

Pompidou ou de Gaulle, Pmay ou Mar­
cilhacy, Lecanuet ou Antier ou Ti,der. C'est 
une même cli'entèle qui se sépare, une 
même coa lition d' inté rêts qui s'opi;ose. 

La gauche doit profiter de ceMe situa­
tion. 

Les élections présid entielles lais seront 
des traces. Soyons dès aujourd'hui ceux 
qui, en dénonçant les ins uffisances de _la 
gauche, feront prog resser les idées socia­
lis tes. 

Cherchons pa r quels moyei:ts nous pour­
rons, présents dan s la 1 ut.te con1re le gaul­
lis me, préparer pour après le 5 décembre 
la véritable conjonction des forces de re• 
nouvea u. 

Il serail vain d e voulo ir la réalis er main­
tenant. Il es t: trop tard. Il aurait fallu le 
pouvoir avant. 11 faut l' imposer après. 

Cette ca mpagn e sera courte comme le 
s ouhaite de Ga ulle. 

Elle s era négat ive comme l·e dés irent G. 
i\Io llet et W. Rochet. 

Elle sera a ut o mat iq uemen l personnalisée 
et fera le je u des ga aliis !es. Mais elle peul 
ne pns être p er due i n o tre Parti, e t autour 
d e lui ceux qui r é:tgissent dans le même 
sens, a pparais ent a vec le ur originalité et 
défende nt « leur d ossier ». 

Honnêtem ent. Claire me nt. 
Il fa ut que dans les prochains jours 

notre Parti a id e à trouver les moyens par 
les que ls une campagne manjfes tement 
orientée it l'enco nt,·e de- s es principes l)Uisse 
d e~eni1· en réa lité le point de départ d'une 
alliance rée lle d es fo rces <le n-auche capa• 
ble de s' impos er a1nès le gaullis me. 
~ ce prix-lit le co mbat p eut ne pas être 

vain. 

Harris Puisais. 

tafl 

p , 
TIELLE 

No11 ' a la ' • 
LORS de son dernier Congrès na­

t ional, le P.S.U, s'es t prononcé il 
l'unanimité pour un ca ndidat 

unique de la gauche désigné, sans 
exclusive, sur un programme com­
mun. La posil,ion atlantique et ch:iu­
vine de Daffer re, sc,n a bsence de 
programme et Je cynisme avec le­
quel il comptait u tiliser les voix com­
munistes tout en se dé::laran t leur 
adversaire, nous l'ont fa it rejeter en 
bloc. Le P.C. nous a alors félicités, 

tomber dans le même panneau ? Les 
« assurances i> crue Mitterra nd peut 
ou pourrait don ner par la suite sur 
~c?s projets sont une plais:i,n,tcric sur 
ne_ peuvent choquer que les h ypo­
cn tes ou les n aïfs. 

Observez bien les hommes poli­
tiq ues, les journalistes qui soutiennent 
cette entreprise : ce sont tous les 
h om:11cs d'appareil et les nos ta l­
g!qucs. de . la IV•', r éunis, sans projet 
d aven11·, pa r leur seule fr:iyeur du 

Or, reniant, en quelques semaines, cba nu;c,ment et du verdict popula ire. 
l 'engagement qu'il avait pr is de n e Defferre, a u moins, avait eu le mé-
soutenir aucun candida t d e gauche rite de s·attaquer aux struct.urcs po-
sans discussion d'un programme corn- lltiq~ies, Croyez-vous quc le public se 
mun, puis d'une vague plate-forme passionnera pour cet affrontement 
électorale, voici que le P.C. signe un entre 1111 vieux général et un polit i-
chèque en blanc à Mitterrand. On re- cien classique en qui la jeunesse ne 
commence a1nsJ, sans frémir, l'erreur peut pas se retrouver ? Déjà , des étu-
de 36, qui avait dilué le programme dlanls communis tes ont dénoncé la 
de la gauche dans un.e coalition bété- candidature du signataire du Pacte 
roclite, se cherchant, en vain, un dé- Atlantique qui fut huit fois ministre 
nominateur commun. Allons-nous sous la rv• République et participa à 
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toutes les combinaisons. Avec Je cou­
rage que nous lui conna issons 
Edouard Depreux s'est élevé con t re c~ 
scandale, ei, la presse lui a fa it h eu­
reusement echo. 

TanL que le Con grè., ne se sera pas 
pro~?ncé: n~us 1:1 'avons pas à prendre 
pos1t1on a 1 extcrlcur. Mais la cl l s­
cussion cloit s'ouvrir sans plus aLtci­
d (·e. Dans , ceLtc bataille perd ue 
d ayancc, a l.ons-nous per :lre les 
f ru1 ts de tous no_s. efforts de clarifi­
cation de la po!Jl1que pour céder .­
c, e L_ t .c honteuse mystification :1~ 
1 un1te ? Allous-nous consolider ce . 
bnreancrates Invétérés, prê ts, pou~ 

Sl:rvl~re, il to us les compromis? Pour 
p1oteste r con t re les comédies électo­
rales des p .irt.is traditionnels entre­
t.~nues par la s ilencieuse hypoérlsle du 
:.cegi_me act. t:~l, H fau t avoir le cou-

a~e cle, P1cco111se!· , soit une cam­
p a .,_ne cl abstention et d'exp11catlons 
(qu i sera compris~ p :-tr un public de 
Pl us c~, Piu '° écœuré par ces pr.i­
t:g~cs. electora.les l. soit la présent.a­
•• ,, 

1 
cl ~1: canctldat dont le :,er ieu:-:, la 

11
"'1 eut rntcl!cc tuel!c et la. c':1 rté clc 

p rog:n:11me so ient le ga""• "'de son succcs. Jç 

R. Allezaud. 

Le tén1oignage 
Ott l'actio11 

LA _discussion daus le P.S.U . 
r e s e r v es sur Mit terra ·, ses 
lenteur à se décider t o~d, sa 

- qui fait roncl1onner les diri cela 
des partis et les augures de la gennt.s 
- n 'est pas seulement négatPr~~! 

;~~?- ex~lrime aussi (ou reflète) un m1ut!~;11
\ Pgrtagé à coup sùr par des 

gauche. e es milliers d'hommes de 

--► 



TRIBUIJE LIBRE ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 
Que _beaucoup hésitent sur la per­

sonnalité de Franco!s Mitterrand sur 
SO!)- passé politiqi'.1e, sur la ma~iére 
meme dont il se présente aujourd'hui 
que beaucoup y voient comme un va~ 
g!1e retour à la IV' République ou 
d autres encore comme un renonce­
ment, comme un alignement du mou­
v_e~1ent ouvrier sur la bourgeoisie 
h~erale, cela est certain. Mais corn -
bien sont prêts à traduire leur désen­
chantement en engagement politi­
que? 

~oyo~1s s~rieux : si le P .S.U. présen­
tait lu1-meme une candidature elle 
ne recueillerait pas 500.C00 voix le 
5 décembre prochain ! 

,Qu'importe, diront les purs, ce 
~ 1:st pas le nombre qui compte. Et 
1 histoire du mouvement ouvrier est 
pleine, en effet, de ces circonstances 
dramatiques où quelques-uns, contre 
tous, ont préservé l'avenir en prenant 
alors ce qui ne semblait aux autres 
qu'une attitude. Encore fallait-il quf:! 
deux conditions soient réalisées: il 
fallait que le problème posé soit 
~i'u1'.e. impo~tance capitale et qu'll 
Just1f1e le risque encourù; il fallait 
que la position prise ait une signifi­
cation politique si claire qu'elle serve 
d'exemple et de point de départ à 
une nouvelle offensive. 

Aucune de ces deux conditions 
n •~~t aujourd'hui réallsée. La pre­
n11er~. parce que les élections prési­
dentielles ne sont considérées par 

personne comme une bataille décisive 
pour le mouvement ouvrîer. La se ­
conde, pour une raison plus grave, 
qu"il nous est pénible d'accepter, mais 
qu'il faut avoir le courage de se dirf:! 
en face : que nous le voulions ou non. 
il n 'est pas vrai que le P.S.U. s'iden~ 
tifie dans !"opinion avec une certaine 
politique déterminée, une certaine 
conception particulière clu socialisme 
et des voies pour y parvenir. Il suffit 
d'analyser nos résultats électoraux 
dans les consultations partielles - et 
surtout le comportement de nos élec­
teurs au second tour - pour se ren­
dre compte qu'il s'agit moins d'un 
vote militant que d'un vote résidue!, 
le vote négatif de ceux qui n 'accep­
tent ni le P.C. ni la S.F.I.O., mais qui 
veulent quand même s'engager à gau­
che. 

En l'absence d'une position doctri­
nale claire (que l'histoire et la com­
position même du P.S.U. rendent im­
possible) notre candidature aux élec­
tions présidentielles n'aurait nulle­
ment la signification politique cle 
combat qui pourrait a la rigueur l'ex­
pliquer. Elle n'appellerait qu'à la 
conjonction des réticences et des hé­
sitations : le cartel des non de la 
petite gauche, avec cette ambiguïté 
supplémentaire que son ennemi prin­
cipal ne serait,, plus de Gaulle, mais 
le candidat commun du Parti com­
muniste et de la S.F.I.O. Une telle 
campagne pourrait, certes, porter té­
moignage d'un désarroi, incarner 

No11 ' a de Gattlle ! Non 
. , 
a la 

• dén1issio11 du n1ouven1e11t ouvrier 

LE Pa1:ti de !'Unité Socialiste a 
mene campagne pour une can­
didature unique de la gauche 

à l'élection présidentielle en préci­
sant bien quelles éta ient les limites 
de la gauche, quels ~taient les prin­
cipes qui devaient commander l'éla­
boration du programme et quel était 
le caractère de cette campagne : un 
moyen et non une fin. 

Il est évident que le personnage 
Mitte rrand n'offre guère de garan­
ties : « Je souhaite que la fa mille 
libér,a,le ( ! ) rejoigne ma ca ndida ­
turre ... toutes les familles de l'oppo­
sition méritent d"être admises à par­
ticiper à la lutte contre le pouvoir 
personnel. » De la IV• République, il 
garde donc les pires habitudes : une 
« alliance » qui se terminera au soir 
des élections quell e que soit la ré­
ponse des électeurs, un programme­
bl1t/ f : II D es opLions se plaç,an t 
exclusivement sous le signe cle la ba­
nalité, de l'indigence, c'est typique­
ment la profession de foi d'un pré­
s ident du Conseil de la IV" qui 
chercherait à n e mécontenter per­
sonne. » (7'.S.) 

C'e.~t une énum érat ion des criti­
ques à la politique gaulliste formu­
lées par tous les opposan ts (de T.-V. 
au P.C.) : force de frappe, télévi­
sion , enseignem ent, diplom a tie, etc. 
Aucune ré forme de structure a nUca ­
pita lis te . 

MITTERRAND ET, A SA SUITE 
DESORMAIS LE P.C.F., N'EST PLUS 
OPPOSE A LA CONSTITUTION 
GAULLISTE ! Quant à la pol'ilique 
étrangère, AUCUN SOOIALISTE NE 
PEUT SE RALLIER A : 

L 
A campagne présidentielle est 
pratiquement ouverte et notre 
jeune parti se trouve devant un 

choix qui est certainement le plus 
délicat qu'il ait eu affaire au cours 
de ses cinq années d'existence. 

faisons notre autocritique 

Le P.S.U., qui a toujours fait cam­
pagne en faveur de l'union de la 
gauche, que ce soit pour la paix en 
Algérie, contre le gaullisme ou pour 
une alternative socialiste au régime, 
hésite aujourd'hui à prendre position 
pour un candidat à la présidence de 
la République soutenu par le P.C. et 
la S .F.I.O. et certains de ses militants 
envisagent de présenter un candidat 
P.S.U. 

Une telle contradiction mérite 
d'être sérieusement analysée. Ainsi 
sommes-nous amenés à constater : 

1• - que notre conception de l'uni­
té est très différente de celle que 
peuvent adopter, en certaines cir­
constances, le P.C. et la S.F.I.O., plus 
préoccupés d'une tactique à court 
terme que du fond (élections munici­
pales, contrat des c non >, etc.); 

- L'accepta tion formelle de l'Al­
liance atlantique et de son Europf:! 
capitaliste ; 

- L'éloge des Etats-Unis « défen­
seurs de la liberté du monde ». Fran­
çois Mitterrand et ceux qui le sui­
vent veulent ignorer les massacres 
de population au Vietnam, la poli­
tique cynique à Saint-Domingue et 
l'exploitation -forcenée de l'Amérique 
latine. 

Le ralliement de la S.F.I .O. n 'a rien 
qui puisse étonner : Guy Mollet évite 
a ins i d 'êt re aoublé sur sa gauche. 

Le P . .::.F ., « part: de la classe ou­
vrière », ne demandait qu 'à le suivre 
pour pa rvenir, au mie ux ( ! ) , à par­
tager .avec la S.F .I.O. la gesLion du 
capila llsme, a u pire à cette pa rodie 
d'uni té qui consiste à mêler ses voix, 
pour un soir, à celles « cles soclalis­
les et a utres républica ins ». 

Le P.S.U. cons idérai t que, cla ns le 
clima t cl e dépolitisation actuelle, il 
impor tait , pa r une attitude h onnête 
et des opl-ions cla ires , de réintégrer 
da ns la vie poli tique les tra vailleurs 
d écouragés par des années d'un 
« r éali sme » (dont on sait l'e fficaci­
Lé) des organisa tions ouvrières. Ainsi 
il considé ra it qu'une victoire de la 
gauche éta nt improbable le 5 décem­
bre, il fall ait mobiliser les travail­
leurs p,ar l'élaboration et la discus­
sion à tous les échelons d'un pro­
gramme d'action ; ceci aurait permis 
de « dégeler » les autres organisa­
tions. Le programme aura it été l 'ali­
ment des grandes luttes sociales aux­
quelles il aurait fourni les perspec­
tives qui leur manquent et aurait 
constitué une base sérieuse cl 'uni té 

2° - que nous avons bien souvent 
surestimé nos possibilités de faire 
prévaloir notre conception de l'unité · 
ce fait a eu pour conséquence que 
nos militants ont mené des campa­
gnes dont les résultats pratiques ont 
été bien souvent fort différents des 
mots d 'ordre mis en avant. Ce fut le 
cas des élections municipales dan:, 
certaines communes de la Seine où 
nous avons finalement présenté des 
listes P.S.U. homogènes contre des 
alliances P.C.-S.F.1.0. ! 

3" - que certains d'entre nous qui 
ont accordé une grande importance 
au comité Jean Vilar s'affirment, 
quelques semaines après, partisans 
d'une candidature P.S.U. aux prési­
dentielles. Quel virage à 90 degrés ! 

La polltique d'unité menée par no­
tre parti a toujours été au-dessus de 
ses possibilités, de ses effectifs et de 
son audience. Il faut avoir le courage 
de le reconnaitre. L'unité de la gau­
che est un mot d'ordre juste, mals il 
ne trouvera un véritable écho que 
lorsque le travall de renouveau socia­
liste aura fait des progrès Importants. 
Nous voyons aussi, à l'occasion de 
cette difficile expéricmce, apparaitre 

clans l'immédiat un état d'âme assez 
r épandu. Elle ne déboucherait sur au­
cune action. Elle ne ferait progresser 
en rien nos meilleures idées. 

Car il ne s'agit pas d'avoir raison 
tout seul et pour sa propre satisfac-­
tlon · il s'agit de faire passer dans 
les n;asses les idées que l'on croit va­
lables. Mais comment le faire si l'on 
s'enferme soi-même dans un mora­
lisme aristocratique, en dehors des 
courants réels, en dehors des réali· 
tés? 

Quelques-uns poussent le raisonne­
ment jusqu'à préconiser l'abstention. 
C'est de ceux-là que l'on pourra dire : 
« leurs mains sont pures, mais lis 
n'ont pas de mains ». 

Quant à ceux qui veulent être réa­
listes et qui croient commode une 
acceptation de la dern;ère heure, une 
vage consigne de vote, honteuse et 
faussement discrète, sans participa­
tion à la campagne, comment ne 
voient-ils pas qu'ils cumulent les in­
conv-énients de toutes les tactiques 
possibles, sans garder d'aucune les 
avantages? 

Certes, si l'on considère que la fonc­
tion d'un parti est le témoignage, 
beaucoup d'attitudes sont possibles. 
Mais si l'on pense, au contraire, que 
son domaine est l'action, alors il n'y 
a qu'une voie : partir de la réalit~ 
telle qu'elle est pour la transformer. 

La réalité d'aujourd"hui, c'est la 
pandidature de François Mitterrand 

aux proch•aines batailles politiques, 
notamment les législatives. Nous 
n'avons pas su éviter d'être mis de­
vant le fait accompli de la candi­
dature Mitter:rand. Ne reste-t-11 qu'à 
nous incliner ? 

Le P.S.U. est Je seul parti ouvrier 
qui n 'ait pas encore ap,porté son sou­
tien à Mitterrand, de ce fait sa res­
ponsabilité est gr,ande, « on l'attend 
au v irage ». 

Faut-il se résigner au ralliement 
critique ? Cette attitude apparaîtra 
comme une dérobade et une hypo­
crisie. Qui ne mesurera le chemin 
parcouru par ces quelq·ues « isoJ.és » 
qui ne s'alignèrent pas sur !,a « g,au­
che » alors « unie » en refusant le 
soutien à Guy Mollet et le vote des 
pouvoirs spéciaux ? 

Retlendra-t-on les réserves que le 
P .S.U. mettra à son ralliement ou 
seulement le ralliement ltù-même ? 
Est-ce un c a d r e pour mener plus 
a vant notre combat ? Mais, de toute 
façon, la campagne électo1,a-le telle 
qu'elle est conçue p,ar nos éventuels 
partenaires ne permettrait pas au 
P .S.U. de s'expliquer devant les mili­
tan ts des autres partis : pas de cam­
pagne, pas de r éunions communes ! 
Le P arti de !'Unité doit-il laisser 
croire que ce qui n 'est même pas un 
accord de sommet constitue un pas 
vers une véritable union politique ? 
Pourrons-nous « utiliser » l'opération 
Mitterrand en tentant de la pour­
suivre au-delà _ des présidentielles 
alors que le candida t et le pa rti de 
Guy Mollet n e veulent pas dépasser 
cet objectif précis ? Est-il encore sé­
rieux de prétendre gauchir la S.F.I.O. 
alors que son secré ta ire général lor­
gne cl é j à vers Pinay ? Est-ce en 
encoura-geant la démission de l'ap­
pa reil du P.C. et ses méthodes a nti­
démocra tiques que nous aiderons ses 
mili tants à faire évoluer lernr parti ? 

Et, clans notre parti, bien peu de 

Ni • pi1r1s1ne, • 
Ill 

clairement combien la tâche essen­
tielle de ce parti est d'abord et avant 
tout de donner plus de force et d'in­
fluence au courant de renouveau. 

Et qui plus est, reconnaissons aussi 
que l'action très unitaire que nous 
avons menée a souvent effarouché 
des militants de la gauche récente 
qui nous regardent avec sympathie· 
ces derniers sont, il faut bien le diré 
un peu effrayés par nos slogans uni~ 
taires en comparant ce que nous re­
présentons à la force des appareils 
P.C. et S.F.I.O. Nous pouvons aujour­
d 'hui mieux comprendre leurs réac­
tions ... 

Tenons compte de nos objectifs 
et die nos erreurs 

Que faire maintenant ? La réponse 
n•~~t pas simple, mals elle ne peut 
qu etre déterminée en fonction de nos 
objectifs et de nos erreurs passées. 

avec ses aspects négatifs, mais ausst 
avec ce fait positif essentiel : l'union 
des forces commun1stes et socialistes. 
Les insuffisances de cette union, les 
contradictlons qu'elle recèle (éclatan­
tes avec l'interview de Guy Mollet à 
Paris-presse) ne sont pas une raison 
de la bouder. Elles montrent, au con­
traire, qu'il y a là une situation à 
partir et dans le cadre de laquelle 
on peut poser de nouveaux problèmes 
et faire avancer leur compréhension. 

Mais pour cela il faut être présent: 
Il ne faut pas que le P.S.U. joue les 
vierges effarouchées. li faut qu'il dise 
clairement et rapidement qu'il sou­
tiendra la candidature de François 
Mitterrand. Il faut qu'il fasse cam­
pagne avec ses raisons et son pro­
gramme. li faut qu'il saisisse l'occa­
sion de cette unité circonstancielle 
pour en améliorer le contenu, pour 
répandre l'idée d'une union durable 
et d'un programme commun, non 
seulement pour le 5 décembre, mais 
pour les prochaines législatives, pour 
le prochain gouvernement. 

Ce qui nous importe, nous le savons 
bien, n'est pas d'asseoir à l'Elysée 
Pierre ou Paul, Antoine ou Charles ou 
François, c'est l'avenir du mouvement 
ouvrier français dans la dynamique 
de l'unité. Que cet avenir soit plein 
de risques et d'aléas nous rend plus 

.. impérieux le devoir d'y prendre nous­
mêmes nos responsabilités. 

Manuel Bridier. 

militants accepteront de faire cam­
pagne sur les II réserves "b jointes à 
l'éventuel ralliement (puisqu'il n'est 
tout de même pas question de faire 
campagne pour l'homme qui bénéfi­
cier-ait de nos votes). 

... Et que feront-ils, les militants du 
P.S.U., si Guy Mollet lâche, au pre­
mier tour ou même au second, le 
« candidat de la gauche :P pour An­
toine Pinay ? 

Dans ces conditions, quel avantage 
le P.S.U. peut-il retlreir, pour iui­
même et pour l'ensemble du mouve­
ment ouvrier, s'il se rallie à l'opéra­
tion Mitterrand? Le P.C. et la S.F.I.O. 
ne le récompenseront même pas de 
son geste tard i f en lui accordant 
quelques sièges ,aux prochaines légis­
latives ... 

Il est pourtant impensable de ne 
pas prendre pe.rti. Tout comme 11 est 
irréaliste de penser qu'avec nos for­
ce ; nous pourrions infléchir la cam­
pagne de Mitterrand, il est non 
moins utopique de prétendre obtenir 
un résultat respectable sur un can­
didat P.S.U. 

Aucune solution n'est très bonne 
celle que devra adopter le P .S.U., LÉ 
VOTE NUL, ne l'est pas non plus 
mais elle permet d'éviter les plu~ 
g,ra ves écueils : 

- la démission, si nous nous ral­
lions ; 

- le ridicule, si nous nous t,aisons; 
- le d•ésastre, si nous nous pré-

sentons. 
Alain Brisset, 

m embre clu C.P,N. 

Jacky Réault, 
m embre clu bureau fédéral 

de Loire-Allanlique. 

Annick Crou, Françoise Réault, 
Bernard Crou, 

de la section die Nantes. 

dén1ission 
1° - de nos objectifs. Il faut mobl­

llse_r le parti pendant les prochains 
mois sur une politique de contacts 
de discussions et d'action à tous les 
niveaux avec les militants de la gau­
che nouvelle ou de la gauche récente 
(sy~dlcallstes, mllltants laïques, clubs, 
anus de T.C., etc.). C'est à nous 
maintenant cle poser le problème 
d'un regroupement de cette gauche 
nouvelle à partir de notre programme 
et de nos idées. 

A côté du Parti Communiste et de 
la p~tite fédération qui ne va réunir, 
en fm de compte, que la S.F.I.O., une 
partl_e des r_adlcaux et quelques clubs 
fantomes, 11 y a place pour une 
~ Nouvelle Gauche » (pourquoi ne pas 
re~rendre le terme ? ) , qui est la pre­
mlere et n~cessaire étape vers d'au­
tres regroupements . 

2" - de nos erre~rs passées. Alors, 
vont ~Ire les lecteurs de cette Tri­
b~ne libre, 11 faut présenter un can­
didat de cette gauche nouvelle... Il$ 
auraient raison si les conditions 
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d"une telle candidature avaient été 
préalablement r éunies. Un candidat 
P..S.U.~ aujourd'hui, ne pourrait être 
que l aboutissement de longs mois 
d'action . 1:nilitante qui aurait perm.!s 
de mob1hser \Ill éventail beaucoup 
plus large que celui de nos adhérents 
et de nos électeurs fidèles. Un can­
didat P.S.U. ou sympathisant xecon­
n~issons-le, la:1cé le 17 octobxe, plus 
d un mols apres François Mitterrand 
et à la suite d'une campagne actlv~ 
en fa'.'eur de l'unité, ne serait pas 
compris. On ne peut être le por~e­
drapeau de l'unité et la combattre 
lorsqu 'elle se réalise. C'est là que le 
P.S.U. c!oit tenir compte de ses erreurs 
passées. Il ne peut présenter son 
c~ndiclat n_i 1~1ême trop marquer ses 
distances vis-a-vis de Mitterrand en­
core plus lorsque Mollet fait des ri­
settes à Pinay ! 

9uelques sugge-stions 

Je crois que notre Conseil national 
ne doit pas se limiter à prendre seu­
lement position sur les présidentielles 
il doi~ profiter de la situation déli~ 
cate ou nous nous trouvons pour faire 
le point_ et réorienter notre action. 
J~ verrais, pour ma part, une résolu 
t1on en plusieurs points : 

1° - !e P.~.U., par souci d'unité, se 
refuse a presenter un candidat et 
donne des consignes de vote favora­
bles à Mitterrallld ; 

2• - il rappelle ses options fondSJ­
mentales liées à une alternative so­
cialiste au régime et à tout retour 
aux combinaisons du passé; 

3° - il considère que la bataille 
présidentielle n'est qu'une étape des 
luttes menées par la gauche française 
et affirme sa volonté de donner plus 
'de force à la Ga.1tche Nouvelle en 
œuvrant à son regroupement. 

Il n 'y a pas de solution miracle 
dans la conjoncture présente, il n 'y 
a pas non plus de situation catastro­
phique à redouter si nous savons fai ­
re preuve de sagesse en tenant 
compte de ce que nous sommes et de 
ce que nous présentons. 

Nos camarades ont eu raison de 
formuler des réserves politiques à 
l'rgard de la candidature Mitterrand. 
Il ne servirait à rien de poursuivre 
plus longtemps une polémique qui, si 
justifiée soit-elle, sera jugée négative 
par l'électorat de gauche. Le P.S.U. 
ne peut pas toujours être « contre , 
sans risquer de n 'être plus qu'une 
secte gauchiste. Il doit prendre ses 
responsabilités et se prononcer avant 
tout sur les moyens à mettre en 
œuvre pour promouvoir dès mainte­
na!1t et après les présidentielles ce 
qm est sa raison d'être : le renouveau 
de la gauche. 

Gérard Dénecker. 

011i .... 
a l'11nité socialiste, 11011 aux 

coll11sions sa11s le 

-n- UNl'!'E de la gaucne est, nous le 
L sav10i:is depuis longtemps, Je 
. ~robleme-cle des élections pré-

s1d~1:t1elles. Le P.S.U. a fait des pro­
pos1t1ons pour un candidat unique de 
la g0.uche sur un programme com­
'.1,u_n . La di_scussion entre les organi­
sat10ns se reclamau1t du socialisme de­
vrait pP.rmettre d'aborder franche­
n~ent le p roblème de l'allerna.tive so­
c1allste au régime et de son pro­
gramme. 
. La première condition de l'effica­

cité de la gauche cont,re le régime est 
son uni té. Il faut que la gauche, toute 
1~ g~t.1ch~ livre ensemble la ba lallle. 
C est-a -dire tous ceux pour qui la 
lutte pour Je socialisme n'est pas une 
v.~11:e proclamation futuriste, m a i s 
1 Clement moteur de leur acllon Immé­
diate. 

La seconde condition est le contenu 
de_ c~tte unité. Ce contenu est déter­
mme par deux choses : 
. 1) La conclusion d'un accord poli­

tique entre les partis : contrat d'unité 
de l'opposition socialiste fixant des 
garant.ics réciproques ; 

2) la mis~ au point d'un prog,ramme 
commun repondant aux besoins des 
\Jravaillcurs, et qui soit l'expression 
politique de leurs revendications et 
de leurs _luttes, et qui amorce ainsi 
la transition vers le socialisme 

iCertalJ:S dir~nt que cette position 
~~xlmahste _n avait aucune chance 
<:1 etre adoptée, les partis ouvriers 
etant ce q~1'1ls sont. Il est vrai , et 
r;io~s le ~avions, que ces propositions 
eta1ent ~u~_tes ~t. souhaitables, mais 
que dans 1 m1med1at Il faudrait tran­
siger,. passer un compromis. 

~ais dans une négociation, il y a 
touiours une ligne de repli que l'on 
ne. peut frnnchir ;5 a n s trahir ses 
obJectlfs fondamentaux·. En l'occur­
rence, cette ligne était marquée par 
deux défenses infranchissables · 

aJ La première est l'existenc~ d'un 
vér!table accord politique pa.~sé au 
moms, entre le candidat et les dlffé­
re1:1tes organisailons. Accord qui pré­
voit en cas de succès sur les candi­
dats gaulliste ou réactionnaire les 
prolongemcu~s pollti:iues: dlssolt1tion 
de l'A.~~emblee et Front commun aux 
législatives,. qui peuvent seuls éviter 
que la vlctmre .i:ie laisse un goût amer. 

, b) La deux1eme est la définition 
dune plate-forme mi11lmum autour 
de _trois points essentiels : les lnsti­
tut1011::;, la polillque économique et so­
ciale, les problemes Internationaux. 

0 
E;n la ~rntière des !nstltuUons: 
1 abolltwn de la Constitution 
de la Vo République suivie 

d'un gouyern,em_ent de législature, Ji<\ 
~ l~ duree d exc_c_ution d·un plan, est 
l exigence prcm1ere pour tons ceux 
qui craignent une lnstitullonallsatlon 
durable du pouvoir pE:rsonnel. 

socialisine 

~ En ce qui concerne l'écono­
'@ n~I~ : ~a réali_sation d'une pla-

. . _mf1c~t1or:i democr>atique per­
!nett! a1 t d att~mdre trois objectifs 
1mmediats_ : réduction substantielle 
de la duree _hebdomadaire de travail 
p~ur _une meme_ 1:ém_u_n-é'ration ; sup­
pre_ss10n ~es_ deseqmhbres régionaux 
par J_a crea t10n crétablissement,s in­
~ustn~ls publics ; et les nationalisa­
t1çms m91spensables a u contrôle de 
l'econom1e . 

I!:nfln, une pollLique interna­
l1~nale cl 'inclépenda nce curo­
peennc permettrait cle mettre 

un . ~ rn_1e iL l'invasion cles capitaux 
a men cams et ouvrirait la voie ve rs 
l".l co1~slrucUon cl 'une Europe neu tra­
lISte a potenlia li lé socia liste. 

Il nous semble que voilà les cxJ­
genc_es en deça_ desque(les il n'y a plus 
pou1 un parti soc1alls tc que renie­
n):n~ et tr~h(son des pr:ncipes qui 
s
1
~parent le hberal bomgeois clu socia-
1ste authentique. 

La cand~dature Mitterrand ré ond 
pour cert_ams à l'essentiel des cfndi­
tl~ns_posees plus hau t. En fait il n'en 
eso nen. ' 
~~ peut con.sidérer comme secon­

dai!~ que les elkl.l.5-majors des vieux 
pat t1s aient choisi ou accepté comme 
candidat de la gauche, parmi le P . 
sonne! de la rv· Réi;.ubliquc un h er ­
me politique déconsidéré. ' om-
t" Ma!s par contre on ne peut méses­
s1~e~l le caractère grave, pour l'ei;-

. c du mouvement ouvrier diu 
virage brutal de l'appareil du paTt· 
~ommun1st,e devant_ les exigences cl~ 

~Y Mollet. L~ parti communiste ou­
~f1e sa pr~pos1tlon de discussion poll­
q~~ su_1 ~n proi.rTammc 'Commun 

Par so1:i, ~ alhement, non véritablem t 
n~focl?, il 3:cceptc en fa:it de joue1~~e i~ e d appc_imt d 'une force démocra-
1quc, petite-bourgeoise en 1 u t te 

contre les technocrates du pouvol t 
de la bourgeoisie. r e 

Qu'on ne vienne pas nous dire qu 'il 
Y, a accord politique alors 
recentes déclarations' de Guyq~ lie~ 
sur la candid,ature Pina 

O 
e 

clairement que 1 Y annoncent 
entre le P.C. et ~acoSnF;eirogenncec ddc fait 

l' · · · · urer a q_uc espace d'un scrutin. Cette collu' 
s1on risquant d'éclater lors d'un é -
tue! second tour ne possède au~i~; 
dyn_aml::iuc qui Puisse vous laisser 
espe1er des prolongements fruciueu 
Elle ra~pel_le _var . contre 1956 et ~ 
vote 1'.:1.1 les cleput,és communistes des 
pouvoir:; spéciaux en Algérie au ·sou~ 
vernement Guy Mollet. 
. Quant a_u progr.amme de la coal1-

t101~ de fait, 01~ a déjà exprlmé clans 
ce Journal un Jugement lucide sur le 
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caractère Insipide de la; plate-f~te: 
du candidat : rien de sene_ux su u e 
luttes économiques et sociales itre 
mènent les travailleurs, rie? co 
l'impérialisme américain qui agrefe: 
partout dans le m?nde les p~up _ 
aspirant à une !ndependance econo 
mique. . 

Le fait que le partl communiSte _ait 
renoncé a défendre dans c~tte bataJlle 
les intérêts réels des trava11leu~s nous 
impose c1·accentuer notre a~tion en 
ce sens. Le P.S.U. ne peut, lui, renon-: 
cer aux conditions minimales qu1 
transforment une coalition momenta­
n ée en unité réelle, et qui permettent 
de faire un pas dans le sens du so-
cialisme, 

* 
Le P.S.U. doit être présent dans l,a 

bataille des présidentielles, contre les 
candidats gaulliste ou réactionnai-re. 
Il doi t mener la lutte de façon nette 
et ne donner dans la campagne que 
des consignes claires, ce qui exclut 
toute possibilité de vote blanc, nul 
ou d'abstention ; une telle attitude 
manquer.ait en effet de sérieux et ne 
serait pas comprise d'un parti qui 
n'a jamais eu la moindre compromis­
sion vis-à-vis du régime. 

Le P.S.U. doit proposer aux travail­
leurs de ce pays la stratégie d'alter­
native socialiste au gaullisme et son 
prog1,a1111me de transition. Il doit faire 
campagne pour l'unité des forces so­
cialistes dans la clarté et revendi­
quer pour des r éformes de structure 
an tic api tallstes. 

Pour cela la meilleure solution poli­
tique est la présentation d 'un candi­
d0.t. Peu importe qu'il soit membre 
du P.S.U. ou pas. Ce qui est par 
contre ir:tdlspensable, c'est qu 'il y ait 
un oancl!dat de la solution socialiste 
fac~ ~ux divers candidats de la bour­
geoisie. 

On a déjà dit dans ce parti. excel­
lemment d'ailleurs, que le temps des 
r~~lassements est arrivé, que les fron­
tieres entre les divers partis de la 
gauche sont périmées, qu'elles ne cor­
respondent plus aux vrais clivages. II 
sei1:ble de plus en plus que cela soit 
vrai. Après l'épisode Defferire expri­
m~n~ une tentative de ce qJi a été 
tres _Just ement appelé la social-clémo­
c~·at1e, et qui se retrouvalt dans plu­
sieurs organisations, nous voyons à 
t_raver~ la _c.andidat,ure Mitterrand 
t,:ie reapl?antiim t,riomphante de la 
v~ellle soc1al -clemocratie, et elle aussi 
t1ouvc des appuis clans les différen­
tes organisations cle la gauche. 

Les appareils des partis tradition­
n ~ls vont_ eng,ager le combat pour la 
d_emocr~t1e form elle de la bourgeoi­
sie, m'.11s _cela ne peut que médiocre­
i~en t 11~~eresser les travailleurs q\ù ne 
?e _1~1-~b1hse!·ont pas pour défendre cl-es 
mte1 ets. qm n e sont pas les leurs . Si 
nous clegageons une perspective de 

combat, cl:iire et d~~amique, no u 5 

offrirons aux oppos1t10n~ des diffé­
rents ap;:iareils une raison et une 
occasion de se battre. ~ous prépare­
•rons ainsi dans la clarte une vérita­
ble unité en profondeur. Pour la pre­
mlère fois depuis longtemps, toutes 
1es forces de diverses origines m3ts 
authentiquement socialistes peuvent 
rassemblées, livrer une véritable ba~ 
taille qui sera le ferment d'autres 
luttes et d'autres rassemblements, ou­
Vl'an t une voie vers le socialisme. 

* 
Devant la situat.ion difficile qui lui 

est imposée, le P.S.U. a le mérite de 
faire jouer la démocratie en deman­
dant à ses militants de choisir la 
solution qui leur parait la meilleure. 
Il est donc toujours possible qu'une 
majorité de camarades, pensant qu'il 
est matériellement impossible de pré­
senter un candidat, décider.t de voter 
pour 11!fonsieur François Mitterrand 
le 5 clecembre. Mais à une élection 
une chose est de voter pour le moins 
mauvais candidat, autre chose est de 
le soutenir en participant à sa cam­
pagne. 

Il semble donc que, dans ce cas-là 
le C_ons_eil nati~nal devralt pren~é 
correlat1vement a la décision de vote 
deux mesures d'une netteté absolue :' 

0 
T~ut _militant qui pa·rtlclperait 
s01t a la campagne de Fran­
çois Mitterrand, soit à la cam-

pagne faussement unitaire du P.C. 
et_ de la S.F.I.O. se mettrait par cela 
meme hors du parti. 

8 
Le parti engagerait par tous 
ses moyens une campagne au­
tonome q u I, d'une part, lul 

permettrait cte faire connaitre les rai­
sons de ses critiques et de son vote 
face à la candidature Mitterrand et 
d'autre part. lui donnerait l'occa~io~ 
de proposer sa stratégie d'alternative 
socialiste, seule solution réaliste aux 
problèmes posés par le développement 
d 'une société industrielle moderne. 

Ce Conseil national des 16 et 17 
oe;tobre devra être pour le P.S.U. le 
debut d'une ré flexion en profondeur 
sur les conditions de l'unité. Celle-ci 
es~ plus q_ue jama is au centre des 
pre?c~upat1ons de tout le mouvement 
social!s_te. et la solution ne sera pas 
app~rtee p:i.r un magicien... m ë me 
;pr7s1de_n~iel. En effet. comme le dl­
sa1~ d~j~ J?:miel M a y e r en 1945 : 
~ L umtc, c est quel:iue chose qui doit 
et !·e durable et nous pensons que 
faire l'uni té do.ns le trouble ou dans 
l~ne a bsence _de clarté totale. sans que 
1 ~!1 sache ou l'on va, c'est en réalité 
c1eer, non pas l'unité 1:rofonde et 
tot~le clont n0t_1s sommes pirtlsans, 
mais, au contra ire, de nouveaux ger­
mes cle division ... ~-

Michel Fontès. 
membre du C.P.N, 

Se rallier 11'est-ce }las se re11icr ? ·-
ON ~urait tort de considérer la 

pnsc de positl?n de Guy Mollet 
· en faveur dune candidature 

;;~~[ co1:1me ~ne preuve d'incohé­
p · · C~r, a pres tout, pourquoi pas 

~nay s1 notre seul objeciif 't ·t 
d « abattr~ le pouvoir personnel e ~

1 

• Le J~roblemc cle cette élection ~ :­
s1ctent1ellc n'est pas finale-men€re­
sav?lr _quelles alliances 11 faut nou~? ::t1!11~~ne dele~ét:nr~nt? nos, objec_tifs 
pour s'en ra pprocher ~ces necessaires 

Le P.S.U. a plusieurs fo· d ·r· • objectifs • is e, 1111 ses · en refusant l 
grammes-catalogues e es pro-
son contre-plan il e~ten~a·froposant 
S'.1- volonté de partlclper ; 11 mcr~quer 
~1011 d'une alternative c. ~ efml-
11 nous semblait à soc1ahst_e. Car 
nous ne pouvions' pas ~~~fé. clan· que 
forme que prenait' 1 co!1tre la 
pr~uvé au cléparL pa:1~0 ~o~ou·. ap­
ça1s, sans parallèleme t o . es Fran­
une ~o.lit_lque cohérent~ llll opposer 

Les evenc-ments cl, 1 
ner raison • c'e ·t cva ent nous don-
cl~maine éc~no1~i ~va1; t ;Ot~t dans le 
re7i1;1c éL:l:IL mis ine cl~ttil~tt-1 que le 
Uotes sociales ont fait e. Et les 

~·u:i _côLé, un· pouvoir' . r~pparaîtrc, 
i~terets du capiiall~ cxp1 iman t, les 
1 autre, l'exigence dine mo9erne, cle 
capable cle tronv une demoerallc 
problèmes non ré~~1i~1e s?lution aux 
e~ Que seul Je . ~ par le J)ouvoir 
rcsoudre. socialisme Pouvait 

La gauche tra l'tl 
fi;5an t de dével~~~ei11nelle a cru suf­
revoluiionnaircs et d es programmes 

e mener Para!-

lèle_n:ent et contraclictoirement une 
poht1que d'alliance le plus à droite 
possll?le. Ce qui différeucie le P.S .U. 
!es vieux_ appareils, c·est précisément 
en ~olonte d~ _faire avancer ses idées 

es concret1sant dans chacune des 
~l!;L~~ ~u'il m é_ne. Et s'il est resté l'un 
j eune~r es, p:ut1s ti recruter parmi les 
qu'ils Y \ ~s t parce que ceux-ci sa.vent 
chcrchantLO~veront d~s militants re­
co r es solutions neuves et 
~ armant )eurs actes à leurs idées. 

sur t~ s~1f ft\ po.s, en effet, d 'écrire 
" jeune t ic 1es que le P.S.U. est 
jeetifs ri~ dyn_amique .,_ Car ces ad­
si le p s ~queraie?.t. fort d'être périmés 
qui ont 

1
•u._.- ciee par des militants 

geants cl~ t~e en~em\)le contre les dirl­
malntcnant /Y. Republique - allait 
homme s n :ure la campagne d'un 
tant an·( Y; ibollsant la IV• <' L présen­
mcux c· lelel cteurs, m5mc pas le fa-

a aoouc ma· l te 
forme inaccepta.blc, ' is une p a -

Aus;;i me ., bl . -nous 
1 

sem e-t-11 évident que 
c:i.n;pa~~

1
JJonvons pas participer à la 

de ce' Coi 
O 

~onr 1Yfittcrrand. L'objet 
nous ner!n~1t\ _national c_st plutôt de 
comment n ou ~c de · vou· ensemble 
caccmcnt f· . _s pouvons le plus eftl­
cembre le'· •te ::i.vancet· d'ici le 5 dé­
gauehc. " clées du renouveau de la 

Nous alleu. . 
cette :i.ffa!L-c \ P{cndrc des coups dans 
même p:i.. s·· _e P.S.U. n'est tout de 
déjà tant"'~~ vi~ux qu'il les craigne 
qui fait sà. 'r·d ?0 mt de renoncer à ce 

• ' :;on d 'être. 
Michel Hollard. 



TRIBUNE LIBRE ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 
Mitterrand, 

' 

Pas cle 'G rallic111e11t '" à 
)las cle }la r l f(·i pa tio11 
cle }lropagande 

a sa ca1u pagne 

\\ VA.L'I~ de se déterminer et de 
/.-.~ choisir la posit ion tact ique la 

... meilleure en vue du 5 décem­
bre, il peut è~re utile de se rappeler 
quel est le but fond:unentai du P.S.U. 
et quel r ôle il doit jouer dans la gau­
che. 

Le lrnt du P.S.U. n ·est:i l pas de 
-i: r efaire une gauche ada ptée au 
n:i,onde actuel et capable de conqué­
rir le pouvoir, de le garder et de 
mener une polit ique efficace en liai­
son avec les travailleurs et leurs re ­
présentants qualifiés ,, ? 

Pour atteindre cet objectif, nous 
avons pér iodiquement mis en avan t 
cieux types de stratég;e : 

- travailler à préparer Je rassem­
blement et l'orien tation de tou tes les 
forces (collectives et individuelles) de 
reno1weau socialist e : 

- travailler a préparer les condi­
t!ons de l'unité du mouvement socia­
liste. 
@ Toute l'expérience de ces dernières 
années montre que la s tratégie de 
l'urnté, en tant que telle. ne peut qu~ 
conduire au regroupement des forces 
anciennes qui ont fa :t faill ite 
(S .F .I .O., P .C.FJ ; que ce regroupe­
ment qui se fait Je plus souvent en 
dehors du P .S.U., qui n ·est ni une al­
lia nce véritable ni une unification, 
m a is . seulement une opéra t ion pro­
visoire de tact ique électorale, n e peut 
que créer des désillusions e t retarder 
le n écessaire renouvellem en t de la 
gauch e e t son efficacité. On peut. dira 
que François Mitterrand est l'abou­
tissemen t normal de cette fausse 
stratégie et que, de ce côte, il n 'y a 
pas cle surprise. 
o Toutes les tenta tives fa;tes pa r les 
clubs, les colloqt:es. certaines publi­
ca tions ... , tou te l'action des gens 
cl· « Horizon 80 ~' pour préparer un 
« r enonvcau ,) de la gauche ont 
éch oué pa rce q,.1e tout cela s·est fa it 
en dehors des fo rces populaires et 
sa ns pers!)ectives quant à l'aven ir du 

- E P.S.U. a m ené campagne pen -
lT d:rn t clcs mois peu !· une candi­
J..L..i datu re unique de b Gauche sur 
un programme co.r. m., ;1 . Une candi­
dat ure exi. te aujourd lw.: et 11 ne 
dépend plu.,; que du P S.U. qu 'elle 
soit celle de toute lJ Gaucll3. 

Bea ucoLLP de c:1!na:·2de~ clisen_t . : 
notre refus nous couvrirait. cl e_ n dl­
cule c·cs t vrai ! Mais il ne s ag,t pas 
que' cle r idicu l<::- . Il s·agit clt_i refus 
d'un examen seneux de la s1tuat10n 
et de no.; possibil ités. . 

Nous nous ét ions fix fs un. cer t_am 
nombre d 'obj ectifs ; la ~1t ua L1on 
oréée par la candidature Mit~errand 
montre que n ou_s n·::i.v~ns attem t ces 
obj ectifs que t,res part1ellem~n t. 

D •vons-nous r e jete r ce q111 est a c­
e · 1· st 11as '1 quis au nom de ce c;u1 ne. e._ . . . 

11 fa ut r épondre sans b1:u se1 . on 
ne peut demander de vo:er po1!r en 
d . ontra nt par toute notre a ttitude qi~n nous sommes con t re. Ces h a bJle­
tés ne seront en aucun _cas payan-
t . . si le résultat du 5 clecemb~e est 
;~n· pour la Gauche, n ous p~1':ro1~.s 
chér notre isolement boudem ' s l~ 
ne l'est pas, on nous rendra p~ur 
une p1rt responsables et nous p-a1~­
rons plus cher encore. 1:oute voix 
enlevée au candidat. cle . I oppos.ltlon 
de gauche contribue a creer la situa-
tion souhai~ée par Molle{ : :a_~J~!t 
ser en presence que e. . 
ga.ulliste et un autre candidat reac-
ttonnaire. . . 

Avant de chois ir lu pol~tlque au 
pire, li faut rouvridr' le d<?s~~~io~ ~ous 
avons 4 éléments ,a pprec1 . 
1• V• candidat. ét •t 

o~s avons fait tout ce qui . . '.11 
N lble pour que rentenre se reahse 

poss 1 nom de notre cam:nade _Da­
s1;1r1 iiayer. par::e que ~a cand1::!a­
n1e i a araissait comme la ga­
ture nous PP b •e d'un accord po­
rantie et le sy.r. 0• c-' l Gau­
Utique sérieux et of!en_if _de l: fait 

h Mais no,us n'avons Jam::us 
~ esuccè; de cette tenta_t ive une c_on­
d~tÏon de notre ar,pui a la candida­
t-ure unique. 
2• Le programme. · d · toutes n t loin de repon re a 

_ es ·uences. Il f aut clone ouvrir 
no:, d e;f;g1te public et conlre-propo­
un {1 faut not:unment montrer la 
se!· ~ ·it · de l'abrogation de !'actuelle 
necess ~ celle àe ré!ormes de 
constitu.Jon~ondition d'une planifica­
structurest, o"lée p:ir les tra vallleurs, 
tton con r -

mouvement ouvrier dans son ensem­
ble. Defferre et la Grande Fédérat ion 
éta ient l'aboutissement normal cle 
cette s trategie à courte vue. 
Ci Le seul cheminement poss:ble, et 
qui est dans la vocat ion du P.S.U., 
n 'est-il pas de participer au regrou­
pement des forces de renouvellemen~ ' 
qui se situent à gauch e, d'en préparer 
le contenu poli.tique et les bases po­
pulaires, afin cle peser ensuite sur 
les autres forces pour qu'elles se 
transforment et que les accords po­
litiques se fassent sur des bases plus 
saines et plus eff\caces. 

C'est une question de rapport de 
force et la gauche ancienne (com­
muruste ou social-démocrate) n 'évo­
luera que si la gauche nouvelle est 
suffisamment forte, c'est-à-dire si 
elle a su se regro1Lper afin de con­
centrer son action dans une direction 
commune et se développer en recru­
tant notamment dans les milieux 
syndicalistes ouvrier, paysan et ensei­
gnant : l'uni t é de la gauche n e v eut 
étre efficace que si elle se fait sur 
la base d1l renouveau. 
Cil Pour les présidentielles, il eût fallu, 
début juillet, après l'expérience Def­
ferre, ressaisir les morceaux épars cle 
la gauche nouvelle et lancer, en lem 
nom, un appel à l'ensemble de la 
gauche en vue d'un candidat com­
mun de renouvea u. Cela n'a pas été 
possible, d'abord parce que le P.S.U. 
était un peu seul à ce moment-là, 
ensuite parce que nous é tions enfer­
m és da ns une au tre stratégie : celle 
du candidat unique de la gauche. 

Cependant nous a urions pu, dès cc 
moment -là , lancer un candidat sym­
bolisa nt la gauche nouvelle. opposé 
à la fois a u pouvoir gaulliste et à la 
vieille gauche, en espérant que les 
aut res s'y rallieraient. 

Ce n e fut pas possible. Tous les 
sondarres faits aup rès des << candi­
dats t possibles se sont heurtés à un 
r efus ou à la condition préalable de 
« l'uni té cle la gauch e ». 

fixe r comme objecti f de pollLiq~1e 
extérieu l'e le désengage.1:en l p:ir.i.llele 
cle l'ensemble des p:tys européen::; à 
l'égard cles blocs. 

Refuser clc fa ire c .1 mp1g11e pom 
nn candida t unique de la Gauche 
qul ne sou,cr iraü pas à ces concll­
Lions. cc se rait clécicie r une fols your 
toutes que nous ne fero11s a l11:.rnce 
qu·a vec ceux qui accepteraient. Lont 
n ot re programme. Cela placerait_ e_n 
::;i tua tion difficile telle de n os fede­
raLions q,ui ,a n égocié des c9mpro­
mis très souples lors des recentes 
élections municipales. Ce qui en t out 
cas serait incompréhensible, c'es t 
qu'en écartant toute . forme cle clla­
loe:ue n ous refusions a Mitterrand ce 
qt~e nous n 'avons pas refusé à Def­
Jerre. Ou faudrait-il comprendre que 
certains jugent la candidature Mit­
terrand plus négative que celle de 
Defferre ? 
3° Quelles forces IlOlitiques soutien­
n ent Mitterrand ? 

A Gennevilliers, nous a vons dit 
qu'il n'était pas possible de s 'allier 
avec Je M.R.P. et d'écarter les_ coi.n­
munisl,es. Le changement, a cet 
égard, es t é.clatant. Allon~-nous 3:u­
jourd'hui compter pour _nen la re:i.-
1isation de cet objectif que nous 
avons considéré comme un ~es. plus 
importants : les deux pr1nc1pales 
organisations JJ0l!ti9ues de Gauche 
sont du même cote ? 

C'est à nos yeux une co1:clttion 
non suffisante, mais nécessaire, du 
développement d' un proceS:5US uni­
taire et il est propreme~t 1mpens_a­
ble que nous nous mettions en tia_­
vers. Et comment lgn_orer, au-clela 
de con..,idérations tact1qu_e.-1 _qui _fu­
rent prépondérantes, ~a ~1g111flca t1on 
plus nrofonde de la_ decis10n çommu_­
niste; laissant . espcr~r. Je de),l?cage 
tant attendu de !'éd1f1ce stahmen ? 

En tout cas, naus ne pouvons de­
venir le Parti c1ui com_ba~ ou qui 
boude les situations un1ta1rcs s_ous 
prétexte que l'unité est lm~;i!·fa1te. 
Il n'y a qu'une attitude pol1t1que 
c'est de pctrlir de ce <Jill est JJollr 
aller plus avant. 

Ceux qui ont de bonnes rai.50!1s _cl~ 
considérer que tout pas vers 1 lllllte 
leur est dormnage.1ble i~e ~•y S?~1t 
pas tromp2s. La !?resse reactionna11e, 
qui av.:ilt montre tant de compla i­
sance pour Ja tentaUve Defferre, 

Le problème n 'était pa~ encore 
mûr ; les vieilles . forces dec~d_entes 
se trouvaient de nouveau ~1a1t1 esses 
cle la situation; elles pouvaient m et­
tre en avant celui qui les repr•.•sen­
tait bien, c'est-à-dire Franço s Mit­
terrand. 
(!) Alors que faire ? La seule conc!~­
sion logique que bea ucoup de m1h-
tants ont tirée fut celle-cl : . 

_ Mitter rcm cl est le symbole meme 
cle ce qne nous r efusons, cle cette 
vieille gnuche que nous co_mba!tonst 
c'est un adversaire object i f_: il_ es. 
donc i1n11ossible de se ra_ll1er a sa 
candiclature et de la soutenu·. . . 

- Dcms ce cas, i l faut donc_ p1~:­
sen ter mi autre candidat, p1!1sq_u il 
n'est vas quest ion, po1LT nous, ae 1 al-
li er le ga1Lllisme. · 

Cette position a Je mérite _d'être 
logique et de se ra_ccroch~r a une 
strat.~gie politique claire, mais est-elle 
possible ? C'est au fond la seule q~es­
tion qu'il faut _se poser car, su,r_ ~: 
fond, à mon avis, on ne peut qu etr~ 
d 'accord. 

Après avoir t9urné _et retournz cet­
te question, apres avoir s01:idé la tem­
pératme des forces exténeures nous 
sommes quelques-uns à av?ir conclu 
à l'impossibillté, dans les ~1rconstan­
ces actuelles, d 'une candidature dn 
P.S.U. · · t 

Cette candidature, pour re_uss1r e · 
ne pas être ridicule, devrait avoir 
l'appui de toutes les couche_s S?Ctales 
s 'insérant, directement ou mcl!recte­
ment dans le courant de renouveau. 
certaines d 'entre elles insist~nt_ beau~ 
coup pour que nous nous Jetwns ~ 
l 'eau, mais d 'autres, et n9tammen•, 
les syndicalistes et certams_ clubs, 

• tout en accueillant notre 1dee avec 
sympathie, se sont résignés, . et ont 
déjà choisi : ils feront ou laisseront 
voter Mitterrand. 

Ils savent très bien qu'il ne s'agit 
. que d'une péripétie, que !·ien de fo~­
clamenta l ne sera change, que le re­
gime gaulliste se main tiendra et 9u3 
la gauche t raditionnelle n·a meme 
pas amorcé son évolution. 
o L'essent iel est donc de prép!J-rer 
l ' aveni r et n otamment cle t rcwaûler, 
pou r 1966, cm regrou7Jem ent cle_ t ?U·· 
tes les for ces cle ren ouvecw socza l1ste 
(des cfÙ·ét iens de ga1tche à l'opposi ­
tion communiste) et vour le moment 
de prendre nn e position cle repli , face 

[ /ll:neauR"c 
fa it feu con tre la candidature Mit­
terrand telle qu'elle se présente au­
jourd'hui. Allons -nous donner des a,r­
mes à ces gens-là ? 

Et si de Ga ulle modifiait le jeu 
en ne se présentant pas, si l'hypo­
thèse d'un ret ournemen t de Mollet 
se précisait, notre retrait sm ]'Aven­
tin paraî trait absurde. Il n ous prive­
rai t de toute possibilité d'interven­
tion. Laisserons-nous croire que nous 
nous réjouissons du coup de poignard 
clans Je clos porté par Mollet à la 
cancliclatme unique ? 
1° L'accord politique. 

Si minime qu'il soit, l'échange de 
lettres entre Miiterrand et W. Rochet 
est un fait positif. Ce n'est pas un 
véritable accord politique, tant s'en 
faut. Mais c'est un cha ngement no­
table par rapport à l'a ttitude de Def­
ferre ; c'est un premier engagement 
réciproque c1ni vaudra ce qu'en Iera 
la volonté populaire. 

Un véritable accore! politique de la 
Gauche ne sera le résultat que d'une 
lon.,.ue série de luttes partielles, pa,r­
mi 

0

Jesquelles s'est inscrite l'action 
pour une candi<l1ature unique. Nous 
n'avons jamais dit, en tout cas. que, 
faute d'un tel accord, nous refuse­
rions de soutenir cette candidature. 
Notre ligne de conduite. 

1) L'accord cle fait réall::;é SLLI' un 
oandidat unique doit permetre de 
rassembler Je maximum de forces 
cont..re Je régime gaulliste et sa po­
litique, considération qui se,:-riblc te­
nue pour ~ccessoire pur certains ca­
marades. 

2l Le P.S.U., avec la volonté de 
dialogue, formule des contre-propo­
sitions publiques de programme. 

3) L'objectlJ principal du P.S.U. 
dans cette campa3ne e::;t de créer Ies 
meilleure::; condillons peur un véri­
tciblc accord pol"ilique, pour un 
contra t <le toute la Gauche clans la 
période suivante. l'une clc ces condi­
tions étant Je succès cle la cancll­
dature unique de l'opposition de 
gauche. 

C'est en participant pleiuement à 
la camp1gne que nous ferons avan­
cer nos iclées, que nous <'tissiperons 
les illusions sm les conceptions faus­
sement unitaires <lu P.C.F. et que 

à une bataille qui n'est plus tout d 
fait la nôtre. . ·t 

A moins que d'ici un mois 11 Y ai 
des changements importants quant 
aux candidatures (candidatures Pom­
p:dot1 et Pinay, par exe:mple,. avec 
ralliement de Guy Mollet a P1I.1ay). 
Dans ce cas, il faudrait lm:ffié~1a~e­
ment prendre une nou7clle mit1at1ve 
et entrer dans la bataille. 

Mais. dans les conclitions actu~lles, 
l'optique de la position de repli me 
semble la seule possible. 

Comment peut-elle se concrétiser? 
Par l'abstention ou le vote nul ? 

Par Je vote résigné pour l\1itterrand ? 
Le P.S.U. doit-il choisir parmi ces 

trois sol11tions cle r e.pli ou doit-il lais­
ser la liberté de vote à ses adhérents 
et à ses amis? 

Je pencherais personnelle1:1ent pou:.­
ce dernier point de V11c, etant en­
tendu que nous aurions fait claire­
ment connaitre, clans une déclaration 
publique, les raisons de notre oppo­
sition au pouvoir gau1liste, notre es­
poir de transformation de la gauche 
dans un avenir proche et notre refus 
de considérer Mitterrand comme le 
porte-parole de l'a~rès-gaullisi:ne. 
e Quoi qu'il en s01t, ce serait une 
erreur de se passionner et de couper 
le parti sur cette affaire qui est d 'un<! 
importance relative et qui ne _nous 
concerne qu'en fonction des reper­
cussions qu'elle pourra avoir sur nos 
futurs partenaires d'un regroupement 
de renouveau socialiste. 

li serait utile que noire position de 
fond étant précisée, Je Conseil natio­
nal prenne une position largement 
majorltaire, que chacun f~sse . des 
concessions et que nous reserv1ons 
nos forces pour les combats futurs ... 

Le Bureau national, les conseils fé­
déraux et le Conseil national peuvent 
adopter chacun sa <: ligne moyen­
ne D . L'essentiel, à mon avis, c'est 
que les délégués n'a ien.t_ pas de_ con­
signes impératives conduisant a des 
clivages regrettables, mais qu'ils 
puissent, au contraire, travailler _to~3 
à l'élaboration d'une attitude qm rc­
serve l'avenir. 

Ne confondons pas un épisode peu 
favo1·a ble, un mauvais moment à pas­
ser, avec les batailles essentielles qui 
peuvent se préparer dès maintenant 
mais qui , m alheureusement, ne seront 
pas même amorcées Je 5 décembre. 

Menri lcngeot. 

n ous aiderons les travailleu rs à les 
dépasser. Il ne s 'a git donc pas de 
fa ire la campagne cle Mit terrand. La 
campagne doit être une é tape de no­
tre i:olitique Lulitail·e. Il es t souhai­
table, <le ce point de vue, que l'en­
semble des orga11isatlo11s de gauche 
soit Je plus souvent possible unies 
dans cette campagne, que les comi­
tés d'unité, type comité Jean Vilar 
par exemple, deviennent cles comités 
pour un véritctble accorcl 11olitiq11e cte 
toute la Gauche. 

Le choix que nous faisons est im­
porta.nt : nous refusons d'abriter 
l'isolement de quelques sectes Q'lli 
nous poussent à présenter la candi­
da ture « d'avant-garde 1> du « so­
cialiS1.r.,e pur :i, , En période de creux 
du mouvement des masses. l'avant­
gardlsme ne donne pas une avant­
ga rde, 11 secrète une secte : nous 
saurons bientôt si l'heure des sectes 
a décidément sonné pour le P.S.U. 

Quelq,ues camarades, avec qui j'é­
tais d'accord à l'époque, évoquent le 
précédent de la grève des mineurs: 
en ce tem,ps-là, nous nous sommes 
heurté::;, Il est vrai, aux appareils, 
mals avec l'appui des !masses. On 
nous propose auj,omd'hul d'être 
contr,c les appareils sans les masses. 

Nous n'avons p,as le droit de com­
'Promettre nos chances, limitées mals 
iréelles, d 'être entendus des Iorces 
essehtielles du mouvement ouvrier et 
démocratique. Pour être entendus, il 
nous faut éirc avec elle;, dans la ba­
tallle, sans mauvaise hu:n:eur et sans 
suivisme, comme nom, l'avons fait 
bien· souvent et récemment encore 
lors <les municipale::;. Croit-on que 
tant de fédérations, de sections <tul, 
pendant cles mois, ont mené campa­
gne pou1· un candidat unique de ia 
Gau:::he vont saccager le résultat 
imparfait mals r(Jel <le leurs ef!orts 
en choisissant maintenant, de s'iso­
ler ? 

Pour préparer l'.:1vcnlr, il fa.ut être 
i,,résent aujounl'hui. 

Jean Popere11. 

Suite des Tribunes 
libres en page 8 
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L A YougoslaYie est 1;11 pays qne 
tlécouuent de plus e 11 p ins les 
t?uri s(es étra ngel's a ( ( il'és par 

Je soleil et , pour 1111 ce1·(ai11 110111brc 
cl'cnlre eux, par un htnx de cli a uge 
favorable. Ou renco1J11·c a in,;i Ji'1·a11-
çais, Allemands, 'l'chèqnes, etc., snr 
des l'011 f'cs qni ne sonl pa,-; to11 jours 
en IJ?11 é l_n t et da n.; des t1·ains (il. 
ti-ac t 1011 d 1escl) don1 la le11 t eur n'ex­
clu t pas l'exac ti tnde. 

J,n You!,!os lavie JJ 'est pins le pays 
qui 1·ect' r a il C8sen{ielle111c11( cles \'i s i­
icu1·s sy 111pnlliis:1 11 ( n,·ec: le 1·é:.:-i mc 
ou r-; implerncnt curieux tl'unc expé­
l'icncc socia liste origi 11a le. A Bc l­
grnlle - qui es t 1111c vraie cap itn lc, 
nyec ses larges :wc11ues et ,;es pa rcs 
bien an osés - des maga~i11s a ux vi­
l l'i ne:;; éléga 11 les of'l'l'c11t des m ai·­
clia 11<l iscs 1·e1Hlues avec 1-étl11 c: lion 
aux tonris tcs. A D nli1·ovnik - l'an­
t ique l{ngusc don t les 1·em p:u·I s clo­
rn i 11 cn t la rncr Acl1·ia !iquc - 011 11c 
peu t fa i1·e un pns au moi;; <l e j11illet 
snns hu lcr ~111· un étrn11 g-er c11 t e­
J111 e l(·g-1\1-c e11 t l':1. i11 tlc 111 i·t rn il lc l' 1111 

co in de picn c a ,·cc son :1ppn1·c il 
phologr:1 ph iqne. 

Z:1g-1·cl, (capi la le <l e la Crn:1lic et 
scc:ondc 1·illc d11 p:1y,-;) n 1111 aspec t 
plus p1·ol'i11cia l. Les 1·î·le 111r1il s cl le:-; 
cl1 ;111 ~c-- 111·cs exposés da 11 s les vil 1·i11 cs 
n'ont pas ht même q11nlil é q u':\ Bel­
grade: ; les voitm·cs y so11 t p l us ra-
1·~s et l es ch:1.nff'enrs pn l'fois i nex pé-
1·1111c.111 és ou t tl11 mal .\ ne pas écra­
se1· les malhcurc11x piéto11s. E11 fin 
d'apdls-micli, certa ines rues ,-;ont 
d'aillc1m; int erdites i'l ln ci1·cula!ion, 
cc qui permet i:t, ln foule de s'y l'é• 
pa11d1·c lilJJ-cmenl (011 pratique, en 
Yongos la vie, la journée conli1111e de 
7 à H ùcu1·cs, la durée léga le lieb­
domarlnire ùu trava il é tnnt de 42 
hem-es). 

Bien parlicnlièl'c également est 
Sal'ajevo, la ville anx cc11 t minarets, 
fond ée au X V0 siècle par IBs '.l'nrcs, 
capitale ùe la Bosnic-]·Tcrd•govi ne, 
qui s'étale au pied de la 111ontngne. 

Une txpérience originale 

Mais la Yongoio;Javie 11 'cs l pas scu­
lcmen l l'Ïcùe des ves( igcs d 11 passé, 
de la diversité des pe11ples q11i la 
cous li l11e11 l : Serbes, C,·oa tes, Slo­
vènes, Montéuég1·ins, ~facédo11ien;;, 
plus une div.aine de minol'ités na 1'io-
11alcs. Elle n'es t pas t>eulement ri che 
de la va1"iélé de ses paysages : val­
lons slorèu<'s, fcl'lilc plaine de Voï­
vodinc, 1110111:igue,; e1 l'i l' i<~1·cll ilP no;;. 
11ic, l'ivages dcs.<;écùécs de l' Ad rial i­
que qui l'appellent ceux de la Médi­
terranée ... 

La Yongoslaric e:st l'Ïclie de l 'ef­
fort de SCéi habitant s pour vaiuc!'e 
une nal11l'e son,·cnt i11g1·al e, al'!'a· 
cher le _pays au ~ous-déreloppcmcnt, 
cons1rull'e 1111 1:.1at U·d(•ral 1•pi,:pec­
tueux ùc 1'01·iginali1é d<'s 1liver:;es ré-
1>ubliqucs, fonder une « con11nunau­
té socialiste ~ qui pa r sci; réali sa­
tions, attire l'at.tention du monde. De 
cet effort témoignent l'industrialisa­
tion d'un pays qui, 1,ous l'ancien ré­
gime, élait essentiellement agricole 
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Six Républiques et deux provinces autonomes 

et dont les ri chesses natul'e1les 
éta ie11t exploi !'t~es pnr le ca pital 
é!.rnngcr . le dél'cloppcmeut de la 
cons trnc!ion cle logc111 c11 ts, l'essor en 
1J1a( ièl'e rl 'enseig 11cmc11 t et de snu té. 

Cet cffod a 11a ( tll'<' llcrnen t com­
me11 cé dans ln 1:ésis (a nce e t s'es t 
pouri;:uivi :1 pl'ès la Liuérn liou, mais 
jl est éddent qu 'i l a élé considéré 
n1·cc le plus grn11d i11t éi-ê l pa r les 
socia listes n11tl1e11 t iq11e"', cl <'pnis ln 
ruptu1·c specta c11lni1·c a ,·cc Moscou, 
Cil j UJS. 

Le con flil oppo:-:a 11 t à l'origine uu 
E tat ù. un a 11 t1·e l·:ta( n'a JJas la 1·dé 
à s'a ppro[ondii· c11 1111 co111ïit d'o1·­
dre idéologiq11e. Le,; co111munis tes 
yo11 gosl:wes qui, 111é111e après ln 
co11<1:1 m11n tion cln L(o111ini'onu, ;;;e 
roulaien t fidèles à S ta lin <', deraient 
(~l1·c bieu tût les pd•c:n1·scu1·s de la 
cl é ·lnli11isa tio11 . Sa11 s clou le, 'l'rotsk:y 
s 'é fa il dé,i:). cl res:(•. nu :ein du mou-
1·c111en t com111 1111i,; le. co11t1·e la dégé­
né1•c,;ec11 cc s l:1 li11icn 11 e, mais il 
J'a,·:1il f'ni l s111·lo ut a 11 110111 du pn,;sé. 
I.e,-; IH'e111 icn;, lt•s Y 11 11go,,Ja1·cs ont 
Jll Olll!·t'.· que le (' ()I IIII IIIIIÎ ,-:rne a.1·a it 11n 
a r c11i1·. 

El s i, dcp11 is lol'"', 'l' i lo et ses cn-
111 :i l'adcs i-:e ,;011 t 1':i pp t·ochC·s de l 'U.n . 
:--u:;., !/ ils S0 II L du lllÛllle culé q11 c 
t'Cl le-ci con l1·e le clogmn I ismc clii­
llOis, ils 11 ·en ont pns 111 oi11s co11se1·vé 
]cul' indépcndnnce el. 1111e 01·ig i11 nlité 
qni f'ni t toujonl's un peu d'eux, dans 
l e mond e co1111111111is t·c, cles hfaéti­
q11 cs. Où en es t l'expél-ience yongo­
s l:ive ? C'est cc qne nous a.lions nous 
cff'ol'ccr <l'cxa111i11cl' dn ns cette série 
d 'a r ti cle.·, s:rns chel'che1· à dissi mu­
le1· les omlnes et les lumièr es cle la, 
Yougof! la vie ac tuelle. 

Un souci de démocratisation 

Cc que 1.1011s vond1·io11 s examiner 
1011t d'abol'tl, c.:'er; t l'évo l11li.on cles 
i11s li tutions yongosln ves, évolulion 
(pli , :sans 1·e111ctlrc en cn11 sc Jes ba ses 
du i;ys lèmc, LI-ad u i t un sou ci de dé­
mocrn 1.i i::;n 1:ion et <l e 1·cl:onr - a u-de­
là. tle la ilévialio11 lolalilnirc - à un 
socia lit-:mc plus f11.1tl1cnl·ique. 

P n 1· a illcnrs, la yolon té de _ créer 
une société égalil'a irc se traclmt pré­
se11te111cnt pa1· la rép:u·t itiou du re­
venu scion · le ll'rt1, til founü. Ti to 
l'explique aini;: i : « An lien d'instau-
1·cr nne égnli té qui ne s timule pas 
ma is freine Je dél'eloppement cle la. 
procl nctivi 1'é du t1·arnil , nous deyons 
appliquer le principe cle la r émuné­
rat ion selon le t1·a1·ail et uue « iu é­
ga li té » !'ondée s n1· le principe : « A 
chncnn selon ses eapacités et son 
travail » . lequel dans la phase ac­
t uelle s timule clans la plue,; grnndc 
mcs111·e le déve loppeme11 t des fo rces 
prnducti r cs. Ue cette façou, nous 
p renons l es \'Oies qui nous r appI'0· 
client de ln. ple ine égalité, laquelle 
veut ét1·c a t tcinl e Ll.t ns l'abondance 
des Jl l'oclni ts, nlol'S que sem r éalisa­
lile le ])l'incipe : « A cllacnn selon 
ses he<'-oins. » 

L n. volo11 té cle l'eveni t· a u socialis ­
me 01·iginal se l1·a<l11 it d 'an t1·c par t 
par l' imporl a nce do nnée it la com­
m11Hc qui est 11011 seulement 11nc u ni­
t~ :1d111 inist1·a li n !, ma is j oue a uss i un 
l'oie économique (cl'éntio11 de nou\'el­
lc: indm;tJ·ies. ro11I 1·6le et coor llina-
1.ion de l'ac tivité rks cntr epl'i scs s i­
tuées .;m · sou tr n ·if oi1·c). 

J/asse111 blée commuua le es t com­
p osée de deux con sei ls : le conse il 
comm1111a l et le co11sei I des comrn n­
llau lés de t m va i). Alo1·s que les 
n~ern h1·es _d n P!·ern 1c1· sou t élus à p a l.'­
t 1r d_c d1x-h111 t nns p:u· l'en semble 
des clf oycntS, les mcn1bl'e;; du second 
sont élus pa1· les t1·a,·a ill c111·s. 

On 1·cl 1:ou vc ce même souc i de r e­
p l'ésc11taüo11 des pr od uclcurs à (·ous 

f. 

l<'S échelo11s : au nh·eau des ar 
disseroents (coll.ecliYités de com: 
n es) , <!es r é1:rn~l1qn.c!:I, de ,l'Etat féd 
r a i. C es l a111s1 qu aux cotés des d 
pu tés a u ~onseil fédér al élus au ...,411 
fragc un1verscl, après ùéaignaÜ~ 
pa r les assemblées communales • 
rrcn t les dépu tœ au Conseil écono 81

, 
q"' 11 c a u Conseil pour l'éducation , c· ·1 e Ja c11l t 1!rc, a u onse1 pour les aff. 
r cs soc1a les e~ la .santé, a u Conae· 
polili co-01·ga nH:1;!t1_01111el. Le Con . 
Jédéntl - qui Joue ;) peu près 1 
r ôle de no tre Assc1111.Jlre Nationale 
dé li bère ;\ éga lité de droits ave 
chacune de see assemulécs, érnan 
ti o11s de::; communauté"' de trava!l 
p our les ques t ions de leur com; 
t en cc. A note r qu? . l'.\ssemblée f 
dé ra ie a la pos,-;1b1J11·é <le consulte 
]es ci toycns pa r 1·éférenclum (ce u 
n e s'est ja 11rnis fa it ju~qu'ici). q 

Ce qu' il fa u ~ son~igner égalemen 
c'es t le ca 1·ac le re fedéra l de )'Eta 
yougosla vc. Des ar-sembll>es et d 
gouverncmcul s exis tent au nivea 
des s ix r épubliques : Sel'bie, Bosni 
D c rzégovinc, Croaiie, Slovénie, Ma 

Un reportage de Maur 

cédoi ne e t Monté négro. La Serbi 
com pt·cnd eu outre deux régions au 
to110111cs : ln Voïrodinc, grenier de 
la Y 011gos lax ie et la province d 
Koc;;sovo-i\Iébohie qui est par con­
tre nne de r égious les plus a rriérée 
du pays. 

L es asescm hlées des 1·épubliques éli 
sent un Consei l des nationalité 
cl1al'gé de veiller an respect de 
cl1·oits de chacune d'elles. 

L es or g nues fédéra ux ont pour at: 
ti·i uu tio11s essen t ielles : ln défen 

. n a tionnle, les a fCnit·cs étrangères. la 
plau ifi c.:at iou au s lHtle de la Fédé• 
1·nt ion ( les Hépu uliq ne,;. les commu• 
n-e,;, les e11 fre p1·ises éla borent éga• 
lemeu t des plans). 

A côté ùu Con,;eil exécutif fédéral 
- le gou1·e 1·11cment - désigné par 
l'Assem ulée f'édér:t l<', le Président de 
la 1:{•p 11 1.Jl ique d ispose tle- larges pou• 
Yo i1·s. San: voulofr i;:e lil'l'cr ù. des 
co111pa n i iso11s désobligeantes, on 
p eu t di re tJlle c·cs pouvoil's sontpnr­
t ic11liè !'c1.11e n t étendus ùa11s le cas de 
'l'i Lo. 

Jl es t s ignif icatif que la règle du 
11011-1·e 11 ouvclle111cn t des mnndats 
qui , depuis 19G3, concerne les élus 
a ux ll il'f'é1·cnl s Conr-t•ils et le Prési• 
de11l ùc la l:épuuliqne, ne lui est 

A la pl'Op1·iété sociale des moyen.; 
rie p1·odnclion, c'N; l-ù-clil'C a, 11 socia­
lisnl(' cla ,;idque, :\ la p lanificnliou de 
l 'fronomic, ca1·a clél'i s (iq11e du socia­
l ismc rno1le1·nc, lrs Y 011gosla vcs 011 t 
ajouté l'anl·ogeslion co11formc a ux 
préor t:11pn I ions cl II i-:oc ialisrnc ori­
ginel. 
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J,('I< p1·c111ic1·s C0 llr,Cil,; ouvriCJ'R da­
tent de lfl:iO, 1l<·11x :111 ,; 11p!'1's la l'llJI· 

1111·c :ll'cc 81:ilinc cl rl1•p11i s lor !:l l' au-
10g-<'s l ion it é lé é lC'ndue :\ l.011tcs l<'s 
:1c- tivil1•s soc- iah's (c:ornil Ps scolafres, 
<'0IJ,;pi I,; coopél-a li l',; d:i ns l'agl'icul­
i nl'c, c·on.;cil,; tl ' irn111c11l,lc;.;, etc. ). 

1':11·11llrl<'r11r11I. les Yongosh1.,·cs ont 
p1·o<·r dé :\ une 11frr·nlrnlisalion de la 
planification, lui ont donné une a l-
1111·e plus empi1·i1p1c, :111 point qu'il. 
I' Inst1111 t éco1101111que de Zagreb on 
nous a dit que les plans à long 
icl'mc ne pouvaient avoir qu'nue va-
1cul' indicative, comme les plans 
fran~ais !. .. 
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prend cinq conseils. 
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pas appliquée. _l~ y ah\ en tout cas 
une des d1spos1tio11s lccS plus intéres­
santes de la nou:cllc Constitution 
yougoshwe. Le fait de ne pouYoir 
disposer de plus de deux mautlats 
succ~Si,.ifs 11'e nh-:1h~e sans doute paf-l 
Ja mise ,\ la relr(1;1 te de,s responsa­
bles appelés à d aut1·es fonctions 
mais il a pour consé(p1ence une ro'. 
tation des cadres qui pel'met de com­
baLt~·e la 1.Ju1·e.rncratisatio11 et la· 
routine. Ou r e trom·c ce souci de dé­
mocratisation dont nous parlious 
plus lia.ut et qui en principe rn fort 
loin puisque les di rigeani;, y ougo­
slaves ont repi·is à leur compte la 
théorie marxis te du dépérissement·. 
de l'Etat que Staline arnit mise 
sous le' boissenu en invoqnaut l'hos­
tilité de l 'en tou1·age exlél'ieur. 

Si l'on en etoit l ' np pl'éciatiou op­
timiste de Kal'(lclj , « il s'est révélé 
que les conseils om·1:ie1·i:;, en collabo­
ration aYec la commune, peuvent 
remplacer entièr ement, dans la ges­
tion directe de la pl'oduction, auss i 
bien le capitalis te que l' appareil ad­
min is fra t if d 'Etat » . 

Combes et Yves Durrieu 

Cependant· une llémocr a lisation 
ace;e11 t 11 ée de la société el la prali• 
CJUC de l auf ogc.·tiou exigent uu haut 
dcg1·é tl e co n:,;l' ic ncc soci;lli s te, une 
éducalio11 pou:,;sée de Lou,; les a ui,ua­
teul';., de la l'i e soc ia le. C'est le 1·ôle 
q u 'nsigncn i les L11 éo1·icic11s yougosla­
ve:,; à, ce qu ' il s a ppellent le;; Ol'gani­
sai io ns so<.: iO-]luliliq nes : en premier 
la Lig11e des co mmuni/:;t'es, mais 
nnr-s i l'A lliance socialis te cl11 l'cuple 
(rnv:.1illc ur, la Conf'édé1·.li:iou des 
Syndiea ls yo 11 gosla l'es, l'U ni on de la 
.fc 11ue:;se <le r o 11g-o,;l:nie. 

Le 1·olc de ces diJf(. rc11tcr; or gaui­
sa lions n ous :i (-t é ex posé a u secl'é­
ü u ·iat de 1 • 111 f'c,l'llrn lion :'t Be lg l'a de 
p a 1· des 1·cspu11 ,:a l.J les <le c h11cu 11e 
d 'elles. Uuns cc concel'I , to 111·cfoi s, le 
1·es1,01.1 snlilc :111 :x qu e!-lt ion,-; idéo logi­
que:s de la Ligne ;m1 i t le pl'e­
mic1· 1·6le, pa 1·la 11 t le p1·c111i c•1· e_L se 
pern.1eLla n L em;u ifc <l e co111pldel', 
voil'e de 1·ecf ilïc•r lt•s pl'0 JJ 01> de ses 
cama 1·adcs. 

1Jancic11 p:tl'li CO IIIJllllllÎ ;; te - tle­
YCllU la Ligue de.:.· Conw111 n istes de 
You,,oslavic - 11 c veut plns être 
« uuJ'ac tcu1· du r,011 vo i1· 1n11i,; 1111 l'ac­
teur de la eo11r<c icnce. » La Li gue se 
défend d 'êl 1·e un parti unique m a is 
se veut comn,c on 11 0 m; l'a décla ré, 
« le o-~hle de l'ac livilé socio-polili-

" 1 • que du pa,r,: ». lJé tenfri c:e de. a cri-
tique soci::i le. el le peut aus,;1 ê tre 
critiquée. J l e,:t l.Jieu e nt endu toute­
fois que 1'al'n11t-g:11·de doit s'imposer 
par la fol'C'c de ses nl'g111.11e11ts, en 
donnant l'exemple. 

Indépendant e Cil pdncipe du pou­
voir politique. Ja, Ligne des co_mmn­
nistes collt1·ih11 e en fait à or1e1~te_r 
puissarume ut J'acUviLé de celu1-c1. 
11:'out d'aùonl tln ns les nsscmblées 
de base clt:r 1·~ées de pi·épa rer_. les 
élections IN, militauts ùe la Ligue 
ont - 'arrc ceux de l'Alliance -
c un rôle imporfan!· dans la présen: 
tntiou des eau!lidalures , rôl~ q\11 
consiste cla11s la tficlle de réalls<:r 

1
: 

caractère (l (•111(H'J'atique decS él~cL101 ·. 
et dans la !l'11da11c-e il faire éllre des 

· . . Je·· tfl.ehcs cadres ca pa Irles !l ass11me1 s • 1' 
l'espom;aùles dP l'assemhlée_ et· c au· 
tres fonction,, :<ocial<>s » (h.anlelu). 
En sero11cl ]i(•U, la pl11pal't des mer· 
brcs des a:<xPwhl,,c•s J!l'OJll'ellH')11

11
L:0 

ett 
tiques sont 111PmhreR de la, J,ig t 
l . t <"'a Je1nen es COlllllllllllSie,; SOii . . ,.,, m-
nombreux d·111s lc's oq~n 11 i:-:mes co . , . J • l':llt torrell-
munaux el d:r us (•c•ux ' c ." l 
tion. ~(')Oil f]pi:, cliiffr~S d~} 1111t 1~8 
1957-19;;8 1'),: CH'(•llf)CrtllCllt ,J.) p. 

• v • • ·1 ou1111n· des sièges rlaul" les c•ous('1• 8 c dans 
naux et G•1 f', fl 100 des sièges •. . 

· -· · . , (conun1s· les conseils de ci toJ eus • t érra-. ) ï , a m•a J ,., Slons com11rn11ales ; 1 .) 'uniates 
lement 37 p. 100 de ~orom aestioll 
dans les organismes d auto., 
du pays (1). 

Porte d'environ un million de 
meml.Jres (sur 19 millions d'habi-
tn.nl s) ·1clhe"1•a11t ·' l'' l" l · · te I· • . cr ' " · Il eo ogie ma1·x11S-

' i1 Li.,ue des commuuistes es t 
en _911_elque sol'te le cervl'au de la 
soc1ete "ou<>o la . i;:: • 

, J O $ ' \ e. 00es l'espon,;a l.Jlcs 
l~cpl?1·e11 t_ Lou t_~l'ois que les paysans 
\ soient rnsufi1samme11L t·cp1·ésentés 
(, P· l00 des eff'ectifs) ; le nombre 
des paysnur, communis tes a eu effet 
b~a11 c_onp baissé depuis les anul'Cs 
cl api·es-gu~i-~-e _eu raiso11 de l'urbani­
sa lion a cceleree et cles ex péri eu ces 
ma 111.eiu·euses de collcci i visation 
agt·a 11-e. 

A1_1 ssi 1.Jien « le rôle dil'igeant » de 
l;! _L,g11e n'es t pas niée par les ihéo­
r1c1e11.., du régime. Selon l'un d'eux 
elle est. « la condition illllis pensabl~ 
cl_ un dere~oppemen t pins rnpide de 
hrntogestion et de la lutte orrranisée 
des f'o1·ces socialis tes pour · c; déve­
loppe111e ut, et non pas son obs tacle 
ou son f'reiu ». 

i\Ja is eu vel'tu d'un renve1·se111ent 
clialec lique, c'est pl'écisément ce dé­
veloppement de la démocratie direc­
te qui permetll'a la disposition du 
l'ôle dirigeant de la Ligue des com­
rnnuis tes expl'essémcnt pl'évue dans 
le IJl'0gl'(lmme de cette dernière . : 
« Cel te di sparition im de pair a vec 
le processus objectif du dépéris1Se­
m e11 t cl es antagonismes socia ux et de 
toutes les formes de contr ninte qui 
on t é té c11gendl'ées historiquement 
par ces antogonismes ». Ou reL1·on­
ve là la ( bèse du dépél'i ssemen t de 
l'Etat. 

Après arnir ,muligué l' importance 
du l'o ie de la Ligue, il uons faut 
parler de l'Allia nce socia lis te qui, 
01-ien tée vers les tâches pratiques, 
conlt-ibue égn.leme11 t :'\ l'encadre­
men l des mai,;ses. L' Alli:rnce socia ­
Ji .- te esl issue de l 'ancien Front po• 
pn ln h·e cons f·i tué dans la Hœ istan­
ce, sons la direc tion du Parti com-
1111111 i;;le. Tl Alliance a dopte d'ail­
lcn rs le 111·ogl'nmme de la Ligne clcs 
co111m1111is les bnsé sur le mnrxisme 
mais il 11 'erst pas nécesi:;aire pom· ses 
111c111hn:s ll'adhél-c r :'\ l' idéo logie o f­
Jï ciPl le. 

J,'J\ lli:111cc f'Ocialis le - qui s 'é tai t 
fa i I n ·prf·srtd Cl' au dr l'II ic i· co 11 g; l'èS 
d11 l'.S.U. - compl'c 7.:i00.000 rnem­
br·Ps (pr·i:·s clcs deux liel's des élec­
Ü'111·s) . Ül'ga11iséc ~eni l~t·ialcmen_t, 
clic co111pre11cl une v111gta111e ùc m,1-
li e l's de sec tions qui g roupent les 
eiloycns sc loH l'clll· jntérê t pour l_es 
cliffé1·Pnl s sec tcul's de la vie socw­
pol i t iqne : dé,·elopp~men t com1~u-
11n l, économie, scohltité, ~utoge~t1ou 
socinlr. t o111me1·ce, santc publique, 
e tc. l'rn liquement tons les mcmbtes 
des n:-;semlilées politiques et des . or­
gn nis mcs d'au togest!on_ appal'l1c11-
ucn t ;\ ]'Alliance socia I 1s t·~· 

« l'r(>sen te i\. tous les n, vea_nx du 
ro11voi1·, l' Allinnce est llll ]~1Si:l'U­
men t ti·ès efficace de tra11s1111ss1on 
(ks exigences popula)rcs_ fol'mulécs 
à Lra vers ses organ ,sa trous mem-
bres » (2). . 

Hemai•q11011s à ce sujet que trot~ 
orrranisalions de maf'se aùhéra1:1.t 
nn~ buts de l'Alliance y sont afh­
Jiées collectivement : ~e sont l,a C?n• 
férlé1·ation des 8ynd1~ais, l UJ11on 
de la ,Jcnness~ et 1'Un1,ou detS. af!SO­
ciations d 'a nciens comb,tttanls. 

Avaut de parler du rôle des syn­
tli c·d,s il con\'Ïcut de note,; que 
1'U~1i~;1 de la .Jcunesi"C de '\'.ougo-

. )f·e 1 700.000 wembres, 
shvie con11 . 1 l ' <>­. '. ,.,,. l OU ries jeunes de .. :, _u 
SOI~/? (.'l~·llliH·is ]CS (>t11il~n11tsJ ._ Son 
nns . .) 1 , pr{•parer :l ln vie po­
rôlc est de e_ ... l 1· 'Union dr la ,'J('n• 
l '(inue et· socta e. ' . • 1 ·, " !Cl des or"a111sat1011s 
ncsse c·olllJll'd · ,... · l' . . .. 1·- , .. (éclaircnrs a~:<OC'lll 10ns 
sprcw ii:;,:e;; • · ' · . t ,i;; de . t· .. culturPllc,;, rnm;1tn <.,'. 
spo1· n c:-;. 1 • ·c etc) L' IJn1011 
1 •111in11C popu ;tll ' ·. · · l ec , ••- l le 111011 ,·em<'n t r 11 
anime r"nlemen · • 1 ut <le 
CLJ" lV'Jil ;olon1.:tiJ'e q1_11 a J)O!lrlr.)" tt"I· 

' ' '!., , Jr:; Je11nei-: a l -~ ' 

fair~ c~_nt/2r,~t\)l)]~lic (pat• éXCIJlJ)le 
n1ux d '.n. , t'ou d'a11foro11lcs). LeR 
la eonstl uc J t /.s JJ0111· uu on 1 • reCl'll C, 
volon au~s, t 1 o-(,s et nourl'iS en 
deux iuo1s, son o.,_1· de six hcurL'<> 

1 ge d'un travai . f t 
éc i:11? • •1rallèlen1eut, ils on 
par JOUI', , P· le l'autogestion. 
1'app1•ent1ssnge t 

JYuulre p::i l't, l'Uuioll se préoccu­
pe des p1·01.Jlèmes malfriels et so­
ciaux intéressant la jeunesse (bour­
ses, logements, etc.) cl elle es t re· 
présentée da ns lcc;; comités tlrnrgés 
tle la prépara liou des lois. 

Les syndicats et l'autogestion 

Il es t souvent difficile de p1·éci1<er 
le 1·ôle des sy ndicats dans les puys 
de démocratie populaire. 1 ls conser­
vcn t eu p1·iucipc 1111 rôle de défense 
des tlroits onv1·ie1·s ; d'nmélio1·ulion 
cln s tanding de la clnsse 011vrièt'e 
mais eu réalité, du fait de la procl11c-

Tito : un président d'e la Républiqu~ 
doté die larges pouvoirs 

tivité et de l'amélioration de la for­
mation p1·ofcs::donnelle. 

Les syudicnts yougoslaves - qui 
comptent ac tu.ellement 3 millions de 
membres, soit SG p. 100 des ouvriers 
- ont sans cloute l'empli cetle Conc-
1.iou d'encadrement. des ti-avn.illeurs 
dans ' la pél'Ïocle dite admi11iRLl·aLive, 
ava11t l' introrlnction de l'anlogell­
'Lion. 

Cellc-ti devant cepentlan t coll tri­
ù11e1· à modifier leur rôle, sans que 
la ges tion des moyens de prodnc­
tio11 pai· les trnrnille11rs eux-mfünes 
e11tl'nîne comme on lllll'ail pu le 
croire leu 1· cl ir.;pni·i f.ion. 

« li es t clair, écrit Ka1·clel11 , que 
dans crs nom·l'lles condilio11s le 1·6lc 
de;,; synrJi<·a t s drva i t: l>ga lemen t 
cl1:1ug-rr. En effe t, d«'~H que !(•;,; con­
sei }:-; ou ITiPl'S Oil t (.'0111111Cll('é :\ fo11c­
t io111w1· ,Jans Je,:-; c11l1·P11t•ii.;C'f! et: le;,; 
cnuscilr< de pl'ollnc:lcun; dans les 
<·0111m1111ef', les sy11tlitn t R on l com­
lllCll('é à perd1·c• le111· rôle :111t (•rieul' 
de p1·of Pelr11l' dc.~ int(•1·t•ts éc·onnmi­
qm•s in1111édiaf s rle la clni,;sc onvl'i(\L'e 
llans sou eu:-;(•mhlc. pour derenir <la• 
yantage u11 faete11t· cle l'Ont1·6lc 011-
v1·i<'r d.111s la p1·od11ctio11 et le p1·0-
tngo11iste de l'initial ive ~11vt·i~1·e 
claus la p1·odndio11 sociale. ~ 

Comment les ,::,yndicais jouent-ils 
cc rôle cle stimulnnts '! 'fout d'abord 
par leur ac!iou au moment de l'élec• 
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tiou des conseils ouvric ~s (action 
assez comparable ù celle de .la Ligue 
et de l'Alliance pour l'él1·ction des 
autres organismes socio-p,,Jitiques)'. 
Les listes sont presque toujours pré­
sentées par les s.vndicats qui s'effor­
cent également de créer un climat 
favorable ù la participation des tra­
vailleurs au scrnlin. :-t5 p. 100 des 
membres des conseils ouvriers sont 
pat· ailleurs des militants syndicaux 
majs ils sont élus comm€ lf's autres 
mernl.Jres ù titre indiridnel. 

D'autt-c part, les syndicats doi­
vent protéger lei:; h-arnillcnrs contre 
les erreurs des 01·gnnrs d'autoges­
tion, lutter contre les tendances à la: 
bureaucratisation et à l'oc·troi dê 
privilèges aux l'eprC•sc•nl'anls élus. 
Pour ce fai1·e, ils doil'Clll inl'iter les 
mem1J1·es des collectirifrs de travail 
à contr61et· l 'a ctivité drs organes 
d'autogestion, à exiger des comptes 
rendus et des infol'Juations. Ils peu­
vent même p1'01·oq11er · une réunion 
du collectif ouvrier poul' demander 
la révocation de tout le conseil ou­
vrier ou de certains de ses 111ernbres. 
Si la majorité des travailleur~ dl! 
l'entreprise approuve la p1·oposition 
au scrutin secret, on procède alors 
à de nouvelles élections. 

Tito lui-même a beaucoup ins irsté 
sur le rôle éducatif des syndicats : 
« Ce qui est particulièt·cm<>1it impor­
t ant, c'est le rôle éduca tif des syndi­
cats, c'es t-à-dire la formn t ion des 
ouvriers pour la soin! ion indépen­
dante des questions d'un intérêt com­
mun et gé néral, de même que pour 
le développement cle leurs capacités 
de trarail ; pat· 1'01·ga11ic-atiou de di­
verses fol'mes d'éducation économi­
que, professionnelle. cultul'elle CL an­
tre, les syndicats fot·ment les ou­
vriers, tant pour leur lrarnil profes­
E1io.11nel, que pour leur p:nlicipa.tion 
active aux organes d 'autoges tion ou­
vrière, de la commune et de la ges­
tion sociale. » 

On notera à. ce sujet que les svn­
dicats s'effo1·ce1it d 'oricn let· les t;.a. 
17 ailJeurs vers les uuivcrsités ou­
nières qui exis tent dans plus tle 2-lO 
Yilles de Y ongoslavie. Da us C<'S éta-
1.Jlissemen ts financés 1lans les com­
mmiœ et les en Lt·cpl'ises - eornme 
l'UJJirei·sité :i\Io:,;ha Pijade, que nous 
avons Yisit('<! :\ Zagt·eb l<'s ou­
niers peurnut améliol'e1· en llehora 
des hen1·es de travail leurs connais­
sances génfralcs, écouomiquC',;, pro­
fessionnel les. Cet euseignemen t e~t 
basé sut· les teehniqucs tic la pédago­
g.ic po111· ntlultes et les obsc1·rntions 
de la sociologie empi1·ilJ11e. 

l'ar ailleut'Si Tito es time que les 
syndicats doi veut lrn va iller égale­
mcn t « à l' harmouisalion iles inté­
rêts g(·nél'aux, ainsi qu'à la protec­
tion des droits autonomes el autres 
aius i que des intérêts des 1t'arnil­
lenl's ». 

Mais cette harmonisation des inté­
rêt's 11 'cst pas toujours l'acile à réali­
ser. C'es t ainsi que, favorables en 
priucipc à l'augmentation de la pro~ 
ductivlé, les sy11dicat:s sont ame.ués ~ 
s'oppose1· souvent aux licenciements 
de J'emmes aynnt des enfants eu bas'. 
l\.ge, de mut'ilés du trnvnil, cl'ouyrieri, 
qui 11e ponl'l'ai(~uL ti·o11ve1· 1111 nouvel 
emploi. Les synclicais doivent lntt,··• 
d'autre part cout1·e les 1emlauces {\ 
« nivellt•mcnt » ilci:i revenus indiv. 
duels ou nu couh·ait·c à une ouver• 
ln~·e t t·op hll'gc cl c l'(·ven tnil hiét·~r· 
chique, 1·ont1·e les avantage,s excèè­
sifr.; areord(·R aux trnrnilleuri- tic cci·­
iain!'H b1·a11('hes 011 de entninc•s eU:• 
11·ep1·i:<c•f.l. 

On peul s(i d('111111l<lt•r 1outcfols 
d_a11i:; cp1~lll• 111('s111·e l'<':-; pd·oecup1• 
t1011f; sc,('1ales :-<ont t·ompntil.JIC'x avec 
.la. rnloulé d'n1l:rpt<•1· l'éc-ouomic au;ié 
Jo1H lin HHll'l'h(·,. ca1·ncl(•1·islique dQ 
la l!On~·ell(!. tNorn1e éconollliquë'. 
A11ss1 hu-•11 t· Pst t!P l'é(•onomie _vougQ­
slav!' (Jllt' 110118 allons maintenan,:f; 
_J,'ayler, np1·~,i f'<'.t apet·<:11 l.Jien impaJ'• 
Ja1 t «les 1ust tl II lions vongoslaves 
tloul la ,c:omph•xit6 ue peut que tlé­
routcr h11Jservntenr ~lrnnger. 

f 

(1) 01 té pnr Albert Mets ter : socLallam• 
et autoge&t1011 : l'e:i;pérlc11ce 11ougo&la11«r, 

(2) Abo1·t Melster : Id. 
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TRIBUNE LIBRE lf1IJ ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 

L'Unité avant tout 

J 
'AI lu avec i.itérêt les deux poi~ts 
de vue présentés par Dame! 
Mayer et Heurgon au sujet de 

la candidature Mitterrand. Les a rgu­
ments de He.irgou sont bien ceux qm 
viennent à l'esprit non se~lemen~ d e:-; 
mili tants du P.S.U., 111a1s . aussi du 
P .C. de la S.F.I.O. ou cl f s d ivers syn­
dicats. Mit.terrancl n ·est pas POl!r 
nous le candidat idéal._ et les ~onch • 
tions dans lesquelles il se pr{:sent.e 
ne sont pas celles que nous souhai­
tions. M:iis nous sommes clevai:t m~e 
sit ua tion cle fait, et, sur c_e po.n t . JC 
rejoins la position de Diauel Mayer : 
je ne reprendra_i pas s,es_ arguments~ 
mais je voudrais etucl,e1 les chose., 
d'une facon concrète. telles qu'elles 
se présc1-itent au _responsable ct·une 
fédération de provrnce. assez pr~c~e 
de l'op:n ion pour pouvoir prevo1r 
ses réact'.ons. 

L'éventualité d'un candidat P .S.U. 
est prat iquement impensable. Sur \e 
plan ma tériel. nous n ·a unons cE:rt a1-
nement pas les 5 % dans _le cl_epar­
tement (et pourtant le Fmlstere a 
non seulemen t un dépu té P.S . .U., mals 
quatre conseillers générau~ et. de 
nombreux maires); ce sera it rmner 
financièrement notre pa rti. Et, d'ail­
leurs, nos élus mon treraient peu 
d'enthousiasme pour appuyer cette 
candida ture. Sur le plan politique, ce 
sera it aussi ruiner le P .S.U., qui pe~·­
d.rait tout le bén éfice de notre atti­
tude passée, en purti culier pe~dant 
les élect ions municipales et depuis. Ce 
serait le meilleur cadeau à faire am_< 
dirigeants de la S.i".1.0 . com1:1e a 
ceux du P.C .. pour qm n otre act;on a 
été jusqu'ici fort gênante. _et q~li se­
raient heureux de nous voll' faire ce 
faux pas. 

Demander aux électeurs u n vote 
nul ? c ·est une position difficile, que 
nous avons défendue lors du dernier 
référendum. dans des conditions bien 
meilleures : n ous avons obtenu quel­
ques résultats, mais ce tte fois ce se­
r a it bien plus aléatoire, et probable­
ment for t mal comp!·is. 

UJJ.11 peu de sens 

IL
A Gauche es t malade, t rès ma ­

lade. et le diagnostic est facile. 
L a Gauch e est coup§e en deux, 

ou plu tô t en trois : une S.F.I.O. qui, 
t t·op vite, glisse vers la droi_Le, se 
sclérose et meurt. Un P.C. qui , trop 
len tement, émerge de son stalinisme. 
Entre les cieux. une ma.,-se cle gens 
de g:rnc lle cle bonne volon té. que le 
P .S.U. n 'a pas suffisammen t r(:ussl 
à a iman ter , et don L l:1 majorité erre 
dans ia na t,ure. 

Pour qu'une Ga uche ren aisse, il 
faut retenir la S.F.I.O. sur la pen te 
fatale, sortir le P .C. de son ghetto, 
mobiliser les dépoliLisés r:a r la ch a­
leur de l'unité. 

Le P .S.U. a compris. dès l'abord, 
que l'élection pré5lclentielle offra it 
une occasion exceptionnelle pour 
tenter de ressouder la Gauch e a utour 
d'un cancfida t unique, et d'un pro­
gramme unique (je reviendrai sur 
cette ques tion de programme) . 

C'est nous qui avon s suscité ce 
mouvement vers ile -cand ida t un ique 
dont le porte-parole a é té, ensuite, 
le comité Vilar. 

Nous avon s, avec raison, flétri 
l'arithmétique mesquine de Gaston 
Defferre et ses ten ta \,ives pour sé­
duire, sous prétexte de modernism e, 
le Centre le plus marécageux. 

Nous avons. sans succès, tenté de 
faire descendre dans l'arène, afin 
d'appeler à l'union de la Gauch e, 
deux des nôi res, qui aura ient fa it, 
chacun à sa manièr e, l'unanimité 
enthousias te du Parti. 

Nous en étions au point mort (1) , 
au point où paraissaient probables 
une candida ture cen t ri..,te :::outenue 
par la S.F.I.O .. une ca ndidature com­
muniste, et peut-être alors une can­
didature de principe P .S.U., quand 
s'est produit ce que nous n'osions 
p)us espérer: la conjonction sur un 
même nom <celui de Mitterrand) , du 
~outlen de la S.F.I .O. et du soutien 
du P.C. ; c 'est ce que nous deman­
dions depuis des années . 

Or, au lieu de bondir sur l'occa­
sion, de revendiquer h au t~ment notre 
paternit é dans l'idée d 2 la candida­
tµre unique, d'être le fer de lance 
q'un mouvement unit.aire, on voit le 
P.S.U. fa ire le dégoûté et Je d é-licat, 
trouver que le candid:lt n'est pas 
celui que neus aurions chois!, que le 
programme est b ien t!on. que l'union 
de la Gauche est bien circonstan­
cielle, eto., alors que notre rôle eùt 
été justement. riar une interven t ion 
chaleureuse et po.<i~ ve, de mieux 

Nous tenir à l'écart de la campa­
g11c ? Ii sera:t c1:rieux, d'une part, 
que nous qui dem :11_1dons . aux _ci­
toyens de par t ic,ncr a la vie pollt.1·• 
que. nous restions en dehors de cc_);t,e 
bataille, et perd ions a ms1 une_ oc"a ­
sion de fa ire con nait.re nos i,lecs , et. 
d'antre pa r t , qu·a.près a.voir t::i n t. p:i.rle 
de la cand idature un ique rie la ga u­
che. n ous bouclions quan cl elle . est 
réalisê•e. Et ce serait laisser la con ­
duite de cet.Le c:impagne a ux a ut res 
parus, a lors que no~re p réseu ce ~)er ­
mettra.it de pa rvemr a des actions 
uni taires. 

II me semble donc que la seule pos­
sibilité soit d 'accepLer la candidature 
M;t terranc!. Mais il n 'es t pas question 
de nous con ten ter de suivre les m1-
tiatives des a ut res : cta1;1s la_ mesure 
où Mitterrand n 'a , en f a it, pns auc,un 
engagement en".ers n~us, nou~ n en 
avons pas plus a son egard. Rien ne 
nous empêch era cle défendre n os 
idées. et cl'essayer de faire de la can­
d idature unique cle la gauche rn:m pas 
un aboutissement, mais un pomt de 
départ vers des açtions plus, co,n~or­
mes à nos objectifs. Devant I op.m?n, 
nous présen terons une argurn_entat ion 
solide : nous aurions souhaite un ac­
cord complet sur le progr a1:1me, com­
me nous l 'avions propose ; comme 
cela n 'a pas é té possible, mais qu•u~ 
candidat unique se présen te, mal? re 
les réserves que nous pouvons faire, 
nous nous rallions par souci d'unit é. 

Si le résultat est satisfai sant , n ous 
pourrons nous flatter d'y avoir par­
ticipé ; s 'il ne l'est pas. d'une par ~~ on 
ne pourra pas nous reprocher d etre 
une des ca uses de l'échec, et. d 'aut re 
pa r t, nous pourrons à juste titre en 
tirer la leçon , en montrant les erreurs 
commises. Da ns tous les cas, n ous au­
rons t rava illé cla ns l' intérêt de not r .:? 
pa r ti et, ce qui est plus impor ta nt, 
da ns l'intérêt cle la gauche tout en­
t ière ... 

Pcm! îrémin·:·in, 
secrétaire géncral clu Finistère. 

soucier ce début d'un ion, cle fa ire 
p réciser les options, et , qu i sa it , 
d 'a !!:ir sur le candida t . 

c~ rta ins camar2.cles ima i in cnt- i!s 
vraiment que, en quelques m oii;,_ ~.ous 
a urions pu un ir nnc gauche iae:ilc 
sur le nom d'un candida t idéal, au­
tour cl'un 11rogramme idéal ? 

Les programmes longuement d is­
cuté.~ e t fignolés. spé::ia lité <le n os 
congrès, :ie sont pas un a r t icle d 'ex~ 
porLntion - ni vers l 'électeur, rn 
vers les pa rLis voisins. 

Dans les circonsL:rnces acLuelles 
- maladie profonde de la Ga uche, 
p roximité immédia te de l'échéan ce 
électorale - Mitterrand a ra!son de 
penser que seules quelques Ja rges 
options, proposées aux pa r t is et ins­
pirées de leurs préoccupations à dé­
fau t d'avoir été clis::utées par eux, 
peuvent a voir un pouvoir unificateu~. 

Les opt ions de Mitterrand sont a 
not re sent iment trop floues et trop 
balancées ? Nous pouvons (ou nous 
aurions pu) agir pour faire préciser 
certa ins points, pour pousser dans 
un cert a in sens. 

Mais s i les principales opt ions de 
Mitte rrand se r-éa lisaient, si la force 
de frappe dL~paraissa it en même 
t emps que l'arLicle 16, et que l'édu­
caLion naLionale et la constrnction 
cleviennent, vraiment la priori té des 
priori tés, ce ne serait déjà. pas si 
mal. 

En rfalité, les forces qui sont der­
r!ère un candidat son; au moins 
aussi impor tantes, sinon plus, qu'un 
programme, t rop f.acUe à éluder par 
la suite. 

Le trava il sur un programme a une 
toute aut re s ign ification : la constitu­
tion d'une « réserve d'idées » pour le 
moment de la prise du pouvoir. 

Mais la dynamique du pouvoi r dé­
pend, avant tout, des forces enga­
gées. 

Le vrai danger, dans la conjonc­
Lure actuelle, c'est que la coali tion 
qui w uticnt Mitterrand risque d 'avoir 
un caractère éphémère. 

ce risque est évidemment accentué 
par les dernières palinodies de 
M. Guy Mollet, et pa r la fa(;On évi­
dente don t une partie de la S.F.I.O. 
louche vers un ccn tri1:me plus réac­
tionnaire que de Gaulle. 

Mais nous nous trouvons a lors de­
van t la quadra ture du cercle : :;i l 'on 
admet a Priori que la S .F.I.O. est 
tellement, pourrie ql! 'i'. n 'y a aucun 
moyen de la retenir dans ur.c coa­
lition de gauche (alors que le P.C., 

Page S. _ TRIBU~IE SOCIALISTE N° 255 

. 1 p su es t très n,ême additionne _c u · · ·• . ren-
loin ctu momen t ou il pourra it P. il 
dre démocratiquement le pouv~!l ~•-as 
n'y a plus qu'à « mettre ~~t c~ez 
dans le lit > comrr.e on 1 . . t 
nous, et à aller à la pêc_.he en 1a1ssan 
régner de Ganllc ou Pmay. . ,, ·. 

Mais en fait, J'un iLé, n:ieme ~1'.~= 
cons ta ncielle, a un d_ynami:;me P le 
p re un pouvoir m ult:pllcnteur, et 
dOI~ de faire monter la t empéra.~u~; 
politique. Le goùt d u bonheur cl etr_ 
ensemble agit mème sur la . bas~ 
S.F .I.O. C'est _là-des,:us qu_e_ !1ous d! r 
vrions jouer a fond en essayant ~ · 
tous les moyens de fai re d'une un~on 
circonsta ncielle un cl !\bu t cl'unw~ 
réelle, par la ver tu du comba t e 
com mun. 

Quels sont les choix qui nous sont 
proposés? 

Il y en a cinq : 
1) Soutenir fra nch ement Mit ter-

rand· 
2l Voter pour Mitterra nd tout e_n 

disant que cela nous dégoü_t~ (a~t1-
tude partlcul!èremen t mob11Isa tnce, 
on en conviendra ! ) ; 

3) Voter « an t i-gaulliste » ra lors, 
si ce n'es t pas pour Mi tter rand, ce 
sera pour Antier? pour Marcilhacy? 
pour le fu tur candidat centris te ?) ; 

4 ) Nous réfugier courageusement 
da ns l'abstention ; 

5) Présenter un candidat P .S.U. 
Les solui ions 2, 3 et 4 ne sont que 

des varia ntes d'une a tt itude à la 
Ponce-Pila te indigne d'un parti poli­
tique, et dont l'ambiguïté savante ne 
sera it comprise pa r personne. 

Il y a deux solut.ions politiques : 
1 et 5, Mitterrand franchement, ou 
un candida t P.S .U. 

Négligeons le fait qt:'un can didat 
P .S.U. n 'aurait qu'un nombre ridi­
cule d e v0ix (c'est un r isque qu 'on 
peut assumer dans cer taines cir-

const ances).t r ave c'est q:.1'en pré-
Ce qui es cfndicl~t. nous, d~nt. 1~ 

sent~:1t un_ la lutte pour 1 u1;1ité, 
voca~10n es t _t 'ons comme d'odieux 
nous appa ra1 r , 
diviseurs. ara itrions surt out (et 

~ous api:5~r les solutions 2, 3, 4 el 
ceci vaut p d . fa rfelus . 
5 ) ccmm e es . . • 

. p rofon dèmen t a la !"mce­
. J_e cro1_s mara d2s qui s'oppozent ,nt 

n té _des ca ne à Mitterrand. Leurs 
soutien fra · t·iques ""nt sot.. vent v2.-. en ts en .,., • · 
a1gum ' o· --s propositions po5 , tJV(;S 
Jables: ,.,".',1' ntes ou a lors si con ft•-
soni ine:o 5ta • , li ne son t 
, émen t subtiles q1,1. c es . ·: , 
~ ··éh ensibles qu a c on d l _t I o n 
~?:V,~;,. subi un ent rain~ment a une 
certa ine scolastique p Gll t1que. . 

Qu 'ils sorten t ~one de Pans , .~~ 
r" ilieu politico - mtellec,t:1eI. qu ils 
p~enncnt contact avec I elect~ur de 
gauche m oyen , l 'o_uvrier a nti-gaul­
liste, le jeune qm a envie de se 
bat tre ! . • c1· · t n Ils :::entiront ce des1r ,e rt: e -
semble, de S" ! etrouver, d a voir un 
nom à opposer a cle Ga u!le. 

La politique, a -t-or: dit, es t l'art 
du possible . Si nous ne voul<;>ns _P~S 
que Je Parti sombre dans le d1scred1t. 
il n'y a pour nous qu 'une seule so­
lution possil>le. . . 

Et elle n'est pas sans esp oir m 
perspectives, s1 r,ous ax_ons notre 
lutte sur la transforma t1o_n · d'une 
coa lition éphém ère ell umon per­
m an en te. 

Andrée Pierre-Viénot. 

(l ) c 11ro no1o~tqucm ent. la campa.1?ne 
p our une ca nd ldn. ture C nn lcl Ma yer. ~e-. ra ,­
salt que comme ncer quand Ml,~nar.d 
s 'est pré3en té. Mats Je crois perso n o el!e -
1ne n L q u ~ rnê rne s n. n s Mfttcrrnncl, eHe ne 
oou val L pas réu ~s!r te ll e qu'e lle é tn1t cn­
g'.agéc, à cau se cl e l a <lnte tet rd t~e :\ de 
lancem en t . d es concl ! '. lo ns t rop , ecvcrc~ 
posées p:tr le f u tr cand idat, d e I hos t !Hte 
cle la CL.!: Maleslierb~s . 

:le n]n2l§(fjlU!e de P1rnn1:ité ou. le§ 111ytl10-

liogies a:le Ra ga1L11cli1e 

[})
!:PU IS les prem ières prises clè 
posit ion du P.S.U. su r la cancli­
dature Mitter rand, beaucoup 

d 'eau a coulé sous les ponts. Le P.C.F., 
selon le mot de Waldeck Roche t , son­
tien t à fond Fra ncois Mit terran d, et 
la quasi- totalité cies com mentateurs 
de la p resse écrite ou parlée, à $'1. 
man ière, présen te le leader d e l 'U.D. 
S .R. comme le can~lidat unique de la 
gauch e. On a bien p ris quelque note 
des grincem en ts de den ts qui se sont 
p rodui ts da ns notre par t i. mais ·J_n 
n ous tend la per che en nous sugge­
rant de mettre fi n à n otre bouderie. 
Le P.C.F. lui-même, au lieu de con t i­
n uer à n ous accabler de sarcasm P,s, 
fa it a ppel à notre bon sens. 

Da ns ces conditions, il est tenta nt 
et même a pparemment séduisant 
d'opérer une retra ite précipitée pour 
se « mettre dans le couran t » ou 
« dans le coup », com me disent cer ­
t,ains. Il n 'es t que de fa ire comme s i 
denière Mitter rand se t rouvait déjà 
la majorité des trava illeurs de ce 
pays, et comrn e s'il suffisa it que le 
P .S.U. se ra llie pour que cette candi­
dature soit la candidature unique rl e 
la ga·uche et du mouvement ouvrier. 
En se forçan t un peu, on peut m ême 
arriver à découvrit· des élémen ts po­
sitifs da ns le programme de François 
Mi tterrand. N'a -t-il pas parlé de 
« coexis tence pacifique " ? Audace 
incomparable si l'on se souvient 
qu'avant lui, Jea-n XXIII, J. F . Ken­
nedy et le général de Gaulle avaient 
conféré ses titres d e noblesse à ee 
couple de mots. On peut, il est vrai, 
aller un peu plus loin et affirmer que 
notre parti interviendra activement 
da ns la campagne en fa isant cles 
propositions positives aux différentes 
composantes de ce qu'on n'ose a ppe­
ler une coalition électorale pour 
améliorer le programme e t pour faire 
progresser l'uni té. Mals cela n'est 
guère conva incanL, car on voit ma l 
quiconque cla ns les a utres organisa­
t ions se soucierait de ces propositions 
« constrnc tlves i> quand l'essentiel est 
a cquis : le ralliement du gên eur. 
Quant a ux masses, clans la mesure où 
les formes e t le caractère de la can­
didature leur ôtent tout, moyen d'ex­
pression, il leur sera d iffic!le de 
jouer un rôle clans l'his toire. Comme 
le dit encore Waldeck Roch et 
« Quand on soutient, on soutient. > 

En réali té, ceLie position du sou­
tien rlyna mlque, même agrémen tée de 
quelques fioritures critiques, repose 
sur une é tonna nte myopie politique 
ou sur une incapacité à tirer les 
conclusions pra tiques d'une analyse 
critique. 

Oar, enfin, li n 'es t pas difficile de 

voir que l 'opération Mitterrand es t 
une ,·a ria n te de l'opération Defferre. 
L'objectif es t le même : faire accep­
ter au m ouvement ouvri ::-r les pra ­
t iques polit iques à u · n éo- capiLa lismc 
en lui en levant toute cc:nb:itivité vé­
ritable. Certes, Mitterran d n e r <! ­
p ousse p .1s du piecl !e sout ien commu­
niste, a lors q ue Gaston Deffer re, lL:i, 
p réten dai t obtenir les électeurs com­
mun istes tou t en injuriant la direc ­
tion du P.C.F. Mais il fau t voir que 
la d ifférence n'est que de degrés. 
Après l'échec de Defferre , Mitterr~m cl 
a compr is quïl n 'é tait pas possible 
de réa liser la r éun ion derrière un 
mêm e candida t d e l'électorat de 
gauche, du centre-gau ch e e t du cen­
tre-droit. Il s'est contenté d ' une ten­
tat ive ayant des obj ectifs p lus limités 
dan s l'immédiat, ce qui ne ve uL pas 
dire qu'il ne cherche lui non plus ce 
grand parti démocrate à l 'américa ine, 
cetle « simpli fica t ion ~ de 11 vie poli­
tique chère aux commen tateurs poli­
tiques. Pour s 'en conva incre, il suffit 
de se reporter aux déclarations di.1 
ca ndida t . Il es t pa r t isan d'une dé­
mocratie moderne de type a llemand 
qu'il ve ut obtenir en retouchan t la 
Constitut ion de la v• République P,t 
en t rans formant graduellem ent les 
pa rLis. Il conçoit très clairement sa 
ca ndidature comme une étape allant 
da ns cette direction, et il n e s 'est pdf! 
privé de dire h autem en t qu 'il se ré­
servait d'approfondir ses opt ions dans 
ce sens en fonc tion des circonstances. 
A ce choix fonda menta l viennent se 
greffer tous les autres : le choix en 
faveur de la construction politique 
européenne, le choix en faveur d e 
1·at,lantlsme. Contre les « humeura , 
gaullistes qui sèment le désarroi par­
n;1 les classes c!lrigeantes d e part et 
d a!1tre de l'At lantique, Mitterrand 
~ff1_ri:n~ par là son esprit de respon­
s~b1l_1te, son attat h em ent a u sys tème 
d a lha n ces ctu capita lism e internatio­
nal. C'est cela la r éalité de la candi­
da ture Mi t.terrancl. 

Çontrc ~Ile , _ Il n'est pas possible 
c!u u1_1 parti qui se v2ut soclalis te ne 
1éag1sse pas. Qu'on :,;'ent,,ndc bien li 
n e s'agiL pas d 'une question d (' mo­
r ~lc ou cle pm·eté révolutionna ire: Ce 
f; est pas ,la pcrsonnal!té peu atti­
rante de F rançols Mitterrand qui est 
e~ . ca use au premier chef. En ma• 
ifei e de i:c_sca pés de 111; 1v,· R épubllque, 
sal .a P!l C. Le problem e posé est de 

~~r ~1 !}Ot re parti entend com­
ba t~t e 1 onen t::t tlon n éo-caplt.a lls tc et 
soc1a_l-iechnocraLique qui se clrsslnc 
peu a peu dcrrlèt"e Mittcrr:1nd ou s'il 
i ilteuct t·cster p assif devant une évolu-

on qu'U a dénoncée dans ses 
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congrès avec véhëmence. En un mot 
il. s•a~l t de ?a voir s "il veut rest.er fi~ 
dele a sa raison d'être. Bien entendu 
le combat n'est pas ftaeile ; il est 

~ans la T_1}bune libre de la se­
ma.me dermere, j'ai cité comme 
un des critères sur lequel devait 
se fonder le choix des militants 
P.S.U._, « la personne du candidat, 
le pmds de son passè et de son 
ent?urage ! · J"ai indjqué qu'il y 
av:11t_ probleme. J'ai ajouté que ce 
n 'eta1t pas l'essentiel. 

. Aussi.tôt, ,.Ch~rles Hernu se sent 
visé ; 11. s 1_nd1gne et publie un 
commumque dans la presse · il me 
somme _d 'expliquer ce que j 'ai 
voulu dire en ce qui concerne 
« l'entourage ». 

Le mot « poids , d 'après le Petit 
Larousse, sig111fie, au fün.n·é • 
« force , importance i> . C'est"' asse~ 
dire que je ne songeais pas à Char­
les Hernu. 

Quand, en moins d 'une · année. 
un homme politique a successive~ 
ment soutenu la candidature de 
Gaston Defferre et participé aux 
n égociations avec le M.R.P. puis 
critiqué Defferre de l'avoir ' fait; 
quand. cet homme a élaboré avec 
Guy Mollet la « Petite Fédéra­
tion ~ au point d'en devenir le 
secrétaire, puis proposé au P.S.U. 
d'y entrer pour combattre Guy 
Mollet ; quand cet homme, à pré­
sent, soutient la candidature Mit­
terrand et prône l'union à tout 
prL'< avec les communistes, il ne 
vient à personne l'idée d'écrire que 
cet homme « entoure l> . II utilise. 

Marc Heurgon. 

mê~1e d~fficile. Mais c'est devant les 
d_l.ff1cultes que les organisations poli­
tiques fon~ leurs preuves aux yeux lie 
leurs adherents et de leurs électeurs 
pot-ent.iels ou alors qu'elles font fail­
lite. Allons-nous sacrifler aux mytho­
logies de la ~auche (dont 1a princi­
pale est : faue l'union sur le pro­
gram_me de l'adversaire, c'est ane 
victoire) par la crainte de l'isolement 
ou allons-nous assumer comme un~ 
oripnisa~i?n majeure nos responsabi­
lltes politiques? Tel est le véritable 
dilemme ! Les sceptiques ont déjà ré­
:ponctu, m~is à_ tous ceux qui hésitent, 
Je voudrais dire la chose suivante : 
« Ne perciez pas courage. La situation 
des ralliés et du candidat lui-même 
n'est pas si confortable que cela. 
Voyez les contorsions et les cabrioles 
de Mollet pour se couvrir à droite. 
Constatez l'•absence de tout enthou­
siasme dans le P.C.F. Touchez du 
doigt l'incapacité de Mittenand à 
s'a t taquer aux fondements du r égime 
gaulliste. En refusant de vo11s rallier, 
vous approfondirez les contradictions 
de cette juxtaposition hétéroclit,. 
Vous poserez pour le futur les fonde­
ments d'1me unité réelle. » 

Notre clevoir, en fait, est de com­
batt.re les illusions qui existent sur ta 
candidature Mitterrand par tous Je.; 
moyens qui sont à notre disposition. 
Une candidature P.S.U. est encore 
l'instrument lé plus adéquat, mais si 
elle devait se révéler impossible, des 
modalités diverses de dénonciation 
des équivoques de la candidature et 
de lutte contre le gaul1isme pour­
raient être mises au point. Une .seule 
solution est à proscrire : le rallie­
ment, car elle enlèverait à notre 
parti tout le crédit politique dont H 
jouit et accentuerait un peu plus la 
démoralisation que sème la candida­
ture Mitten-.and. 

J. M. Vincent. 

POMPIDOU DANS LES ARDENNES 
• Un voyag·e 

toiit repos 
qui rie fiit pas de 

Compte tenu de la démographie, 
pour donner du. travail à un_e popu­
lation industriallsée avant meme que 
le Pas-de-Calais émerge cle sa con­
dition rurale il fallait créer pour 
1!170 plus cle 'dix mille emplois nou­
veaux dans le dépa rtement des Ar­
dennes. 

Telles é ta ient les conclusions offi ­
cielles de l'ét ude de 1958 à laquelle le 
Comi.té d'expansion économique, que 
présidait a.lors noire canJarade Guy 
Desson s'était livré apres une en ­
quête ~1enée pa r l'administration. 

En 1963 toujours satisfai t de lui, 
nonobstant l'accueil des maires P.S .U. 
qui ne Jui avaient pas mâcJ1_é les mo~s 
- l'un d 'eux lui ayant meme remis 
un bulletin de paye d 'un ardoisier de 
fond - de Gaulle concluait à sa par­
faite confiance da ns l'avenir du dé·­
partement. 

ce qui n 'empêcha pas l~s. statisti­
ques de l'I.N.S.E.E. de reveler plus 
tard qu'à ce moment même les Ar­
dennes avaient déjà perdu 1.782 em­
plois depuis 1!158 ! 

La poursuite du plan cle pseudo­
stabilisation ne devait pas arra~ger 
les choses. Usines fermées,, équ!pes 
débauchées, réductions d horaire:~• 
bref c'est maintenant 4 .. 0~0 empl01s 
qui 'sont supprimé_s ~an~is que 1.a 
masse salariale d1sinbuee fon?a1t 
comme neige au soleil, sans qu aI?­
paremment la béaiit~de de la repre­
sentaUon parlemcntall'e (3 U.N.R. et 
2 M.R.P.) en soit trou!Jlée .. 

Jusqu'au jour de mai _dernier où le 
Conseil général s'émut v10\e!n~e11t et, 
convoqué sur sa propre imtiat(ve, cl~­
manda un entretien au Premier n11-
nlstre. 

Lequel après müre réf!exion, invita 
fin juin' les parlementaires, les r_e~­
ponsables patronal!x _et 1~ seul presi­
dent du Conseil general . 

L'assemblée départementale ne s~ 
laissa pas inUmider et . r_e_nou;el~,~~~ 
positions en les assor tissai1 
menace de démiss:on collective. 

Tel est le contexte véritable de la 

Le Mans : élection cantonale 
Inscrits : 29.157 ; votants : 13·036 ; 

exprimés : 12.887. . 
Ont obtenu : ccmmunlstes : 2 ·799 '. 

S.F.I.O. : 752 ; P.S.U. : Michel Lucas: 
521; M.R.P. : 4.294 ; U.N.R. : _ 1.181

6 indépendants : 1-435 ; droile . l.90 · 
Ballotlage. 

,•isite éclair de Pompidou dans les 
Ardennes. Inutile cle dire que la pres­
se aux ordres et !'O.R.T.F. ont pré­
féré le panneau-réclame du bon père 
Noe! venu appor ter aide, réconfort et 
affection. 

Passons sur les visites à ce qui. 
par llasard, fonc tionne encore clans 
le clépru:temen t. Indifférence de la 
population. Ma nifestations des tra­
vailleurs : « Pompidou, clcs sous ! » 

Certes, le commis du prince r é­
gnant a laissé, ici et là, quelques mil­
lions pour pallier des carences par 
trop criardes, mais lorsque la dis­
cussion véritable eut lieu à la préfec­
ture, ce fu t moins joyeux et on com­
prend la mine renfrognée que les 
téléspectateurs virent ce soir-là sur­
gir sur leur écran. 

C'est que, tour à tour, après le 
triple acte de foi des députés U.N.R. 
espérant que la situatio~ désastreuse 
qu'ils étaient bien forces de recon­
naitre a llait enfin changer, les syn­
clicalistes et les · élus locaux purent. 
s'exprimer. 

On ne leur avait pas laissé plus de 
temps qu'il n'en faut pour cuire un 
œuf à la coque. Ce qui n'empêcha 
pas le plat servi d'être indigeste : 

<< Les ouvriers de Rocroi qui tra­
vaillent encore gagnent moins de 
400 nouveaux francs par mois. Com­
ment peuvent-ils vivre? ~ 

<.< Que faut-JI faire des 270 élèves 
ayant passé leur examen d 'e1Jtrée en 
technique et quJ n'ont pu etre ac­
cueilJis faute de place ? ~ 

« Allez-vous, oui ou non, clo.sser le 
département en zone critique numé­
ro 2? D 

« Est-ce que le Conseil général_ du 
Lot consacre un milliard ~•ancien:,; 
francs pour une liaison rapide entre 
Gourdon et Cahors ? » 

« Est-ce que. oui ou non,_ les op­
tions fondamentalement ind,~pensa­
bles à notre survle seront pnses au 
cours du v• Plan ? ~, etc. 

Du coup, notre Premier minist~; 
pataugea avec hargne et se _mon~r ,~ 
bien moins brillant dans ses réponses 
que dans l'exposé, cen~ fois. ressass~·• 
sm· la politique et I av_emr d~ la 
France qu'il avait prépare à destma­
tlon de l'extérieur. 

A croire que MM. Rothschild frères 
n'ont pas perdu granc!-cI;ose quarH 
leur fondé cle pouv9ir devmt le pe . 
exécutant de l'Elysee. 

C. C. 

SÉNAT 
1 J9c élection • • 

Comment se fa it-il que Gaston 
IVlonnerville n':ait recueilli qu'une 
voix de plus que la majorité absolue 
à l'élection pour la Présidence du 
Sénat? 

Pourquoi 127 sénateurs sur les 212 
qui en 1962 avaient _vot~ _Pour lui, 
ont-ils seulement contmue a le sou-
tenir? . 

Dans son dlscolirs de remercie­
ment, M, Monnerville n'a fait aucune 
allusion à cette perte de voix .. 

S'JI l'avait fai t, peut-être aurions­
nous entendu les arguments suivants: 

<< Votre vote signifie que vous com­
mencez à me trouver encombrant. 

lei nioins fac ile 
Vous êtes tous l'opp0sitio11, certes, 
mais vous la préférez feutrée, et le 
silence sied mieux à vos dlvergences 
avec le Pouvoir. Par ma faute, le 
gouvernement vous boude et ne vo•1s 
traite pas à votre réelle valeur. 

Je suis responsable de la mise en 
quarantaine de l'élite que vous ~e­
présentez, et je comprends fort bren 

· vos diificultés. . 
On vous mèorise comme on me me­

prise, mais vous n'êtes pas président, 
et ne partagez pas les avantages de 
ma sinécure. 

Vos élect.eurs comprennent mal qua 
vous soyez ainsi traité. Ils se de­
mandent finalemen t s 'il est bien 
« utile » de voter pour des gens en 
disgrâce. 

Et si vous êtes e1~core les premiers 
en vos campagnes, vous n'êtes plus 
que les délaiss ·s clu Luxembomg. 

Je compren-0..s don,c vos réti::ences. 
Vous pouvez craindre que le Pou­

voir vous en veuille jusqu'à supprimer 
le Sénat. Et vous ne pouvez pas 
souhaiter cette décision. 

Vous voulez être reconnus, honor-és, 
respectés. Vous voulez être des par­
lementaires de l " catégorie. Vous 
voulez être reci.:s à l'Elysée, serrer les 
mains du génêral, ne p:1s être rejetés 
inexcrablement hors d'un régime 
dont vous Ignorez s'il ne va pas con­
tinuer. 

Votre vote a voulu me donner un 
avertissement. 

Sans moi, vous seriez plus sûrs de 
votre avenir . 

Je vous comp,rends d'autan,t mieux 
que moi aussi j'ai voté contre moi. 

Hé:as 1 J e ,ctois pour la 19<> f.o1s con­
tinuer mon l1beur et être un 
exemple unique dans les annales du 
Parlement français. » 

-.J. 1t-ûi){Î/w• 
·- ...... ~ . 

Wilson : Sûr cle lui-mé1ne et de sa politique. 

ANGLE1-,ERRE 
f L' lia bile Jlf. Wilson 

Déci(lémen l M. \Vil. ·on sail tirer 
son épi no-le du jeu. tous les 1 eaqne• 
Jt:IJ·ds 111~111 és wn· l 'opposi I io11. 1ou­
Ü's les (·prcnn:s de J'o1·cc i\, Jï11té1·i c11r 
de son pl'OJll'e pa1·li fiOllt SUl'I1l0lllés 
pal.' Je le,1der du « la hont· » comme 
Cil se jUUHll I'. 

Très déco11t1·nclé, me t tant ses 
é t p1•11cl les c haur<sm·cs de (la i Ill sur la 
·l:ilil e e t f11ma111 sa pipe, le chd du 
"Oll\'Ct·11rmc 111 a s u do1111c•1· ,\ l'A11-
gk·tt·r1·c l'i111a~c <1'1111 lio111mc sû r de 
]ni. :=-ii1· de i-:t poliliqnc cl de la ric-
1oin.: Ji11.llc qui ,·icu<lr:t la cournn· 
ner. 

]'0111'1:1111 lorsque l'tm 1l1·cssP le 
l1ila11 ùn gm1rc1·1wm<· 11I l1·:trailli s 1c 
:111 c·<Jll1·., dP l'elk :11111,•1·, il n 'y a li\. 
n·ni111c•1it ri r 11 de 11·,'-s 1·(·ju11iss ,111L 
111;111· u11 :--l)~·iali ,;lc. .. , . 

Lr1 po:-<i t 1011 il,• .\1. \\ 1 l,.,1111 l'sl 1•1ï­
Llrn1111r111 i11 tolll'lll·lald1•, lll:tjnl'ilé 
p:i rl1·1111•1il ni 1·r il<'_ phtfi Pt1 J!I m; 1"1·:1111 i­
tr. c-rise ri e la l11Te s11·1·l111g. t'Pt'C'c<· 
:-<io1 1 e l slagn:11 iou d:1 11 s lï11d11s ll'Ïc, 
tnnl c-,• l,1 p laide t•n f.11·1•m· d'un pla11 
tic 1·L•d11•.,,;1• mr11l fi11a11l'i1·1· ar:1 111 dl'~ 
i-cf'o1·111e. · pn,!'oudc·s. 1 '<Ht 1·1a II t J'Ï1•n, 
a11 l'n111·s clc n•i If' :11111{-e. 11·:1 dirl'é· 
rcndi:~ le ~our ·1·n1•111e111 t 1·:1 rn i 11 istc 

a·un f(m•lco11qne gou,·ernement 
COUSCITa1cur. 

Ln l inc n é lrJ t·onsol itl.'.-c gr:\ce à 
des morens 11!1 ro-ela;;siqnes : cm­
prn11 l s ii f'(lul'!· e t m oyen terme. 

L:i. (li'.·rnl11:lli o11. c111i pourtaul Ull­
rnil· p(•rn1i:,; au '1'1·1:,--01· a nglais ù'évi­
te1· d\~I 1·e ac-ra l1 1L· de tlct !-es étrau­
Ul'rc'>'. 11 <;1é l'l'J10IIS>'l'l' :l\'l'(' lit1IT<· lll' ; 
·10111 se pas,-l• corn111c :-<i )1. ,vilsou 
11"ét :1i t pins mail 1·1· de i<a prnprc 
111on11aie qui n •1 JJ·,·•,-<•111<' pu11r h• ca­
µital i11ll•r·11:1li1111:1l {·,·i,l <·11111w11t ùicn 
aul1·0 elio;:l' qu e• d (· l':11·gl· 111 uonual. 

1.i,.:nt i· ,-111· 1-· pl :111 fi11:11wi<•r, Cil 
par·ti 1·11 li<•J' ]':tl' h•:-1 E1:1ls-l"11is. le 
(')10r d11 g,111rc•1·1H·n1l'll l 11\1 pu <1éfi­
JJi1· 11111• p1di1iop1v i111<•1·11:11i1111:1ll' iu­
l<·lli .. ·c•11l1• I'! "l'lll' l l'll'I' l'UIIIIIIC IIOlll:l 
f:tl i~•11din11,-.. Î,1·- 1,: 1·a11dl's itlt·t•K tlé­
\'l•lop1ll~t'" au ('0111·,- de 1:t c-a11q;:1guc 
<'•kl'fol':t lt• sn1J( t'l'-. ti'·1·:-1 ll•t I l'l' 11111rte ; 
a li l'OJI 11 :1 in·. l'a 1 i~lll' III L• IJ( "li I' la po­
li l iq 11 t• 1 i<·l 11:11lli,·1111e d l·s 1 ·.:-: .• \ .• le 
<k<·li11 dP l':111 ! (11· i1,• l,I'itn1111 iq11r. au­
ll•t·itt'.· IIIP l':I 1,• "lll'l 11 11( :Ill ,.; (•Î II clU 
l'om11111111H·:1 llli. l:1 IC'nlt•111· :1 rt'•;..:lc•r 
l"atï',1i1c dl: la Jll,fld{ -ic du t-:nd, et 

i+► 
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surtout la ripos te ci111,.d:1nt c cll'S 
troupes à Aden sont encore une foi:-a 
t>lus ùignes ù'1111 )Cncmill,111 qnc ll'u11 
Wilson. 

Sur le plan inté rieur, la r é1"<';;sio 11. 
les diffil"11lt(•s so l"iaki;. e11 pn1·l :c-11li<•r 
chez Fo,·d <'t Vauxhall 011 ln ;;!'m:1i11C' 
de trarnil pour 10.000 ounirr;; :1 ét é 
1·nmenéc ,) q1iat1·e jou1•i,. ont ;:c111l,l (• 
surprcnd,·e un gonn•1·11t•111t•11t <111i 
pourtant aurait dl\ s 'y nl'l c 111l1·c. 

Antre chose plui:: g-ra1·c. :-aino n 
ponr l'économie du m o ins pour la 
mor~le : la loi res tre ignant lïlllmi­
grnt1011 . Ce tte loi a,·a i t dr j,) fai t 
l'objet d 'un débat a II J'a rlt•,;1l'11 t e n 
1961. A ce t te époque. M. <:ai (,_!; cl 1. 
l<:adc1· du 1_,a_uour. arnil oppos(• ,le 
violentes c1·1t1qucs ; il e:st 1lo111m,wc• 
que le ~0111-e 111ellle11t trarnilli:;t c -~-­
tucl soit l"a11te 111· de cette loi . 

Doré n a vant sculeme 111 7.500 r<>s­
SOt'lissant s du Co1111.n o 1111·ealth se­
ront atlmi ~ i\ entrp1• da11c-: le Hon111-
me-_U_ui cha911e année. alor::: que 

0

j11 H 
qu'1c1 le c h1fft·c Pli é tait d e :10.000. 

Ln G1·allllc-Brelaguc dedent a ins i 
l'un de;; pays le,; moins liuérnnx 
pour les immigrants de co11le u1·. L es 
membres du Commonwea lth c 11 tic 11-
dront rigueur saus an r 1111 d ou te ,\ 
AL \'Vilson. 

D 'ailll'u,·s. au co11g 1-~s du « La­
bour Pn1·t,v » qui vi<'n t d e se tc11i1· 
à Blackpool, la j ou J'll éc c-oni::ac1·éc i\ 
cette loi a été e t d e loin la pln:-a pé­
nible po ur 1111 ousern,1c111· · le r a­
cisme pe11 apparent, m n i:; r~e l fait 
~es prog-1·ès c11 Granclc-ll1·C' t :1 gnc. Le:; 
rntcn•cn1 ions d es d(•l(•gué,; 111 0 11-

fa·a ie 11 t bie n que le pa l'ti tmvailli s te 
lui-mC·me n 'est pns épan:né. Le mal 
n ' es t pa ;; e ncore g1·ancl am i:-; les 
moyens cJ1oi s is ponr le combn 11 r c ne 
semblent pas ètrc de ceux qu'un 
parti « soc ia l » s ino n ;:ociali s le rloil 
emp loyer . Cc cong1-ils tl<> Blnekpool. 
que l'on estima it péi-ille u x po ur 
l\f. Wilsou s·est en fait fo1·t hien 
passé comme s 'é ta it h iC'n p n;:;;é le 
co11g- rès des T radc-U 11io ns q 11i 
l 'arnit précéd é. Les ,·otes on t d o n né 
n_ne fort-e m nj o1·ité :111 lca cl c r cl 11 pa r ­
ti, e t cen x qni s'a tte ndaie n t :\ rnit· 
les « li o ns » de la g nu ehe cl é1·01·c1.· 
le d o mpten t· e n sont po n1· leur f1·a is. 
C 'était d 'aill cnrs m éconn nHl'e l'An­
gle te n _c e t le parti frarnilli s t·e que 
de Cl'0ll'e que i\'I. \Vil ;;on d(,j :) Cil 
éq11ili1J1·c précaire au l ' a1·k111 en t 
puisse e n pins s uli i r Je~ a ;;:s:rnl i; d e 
1~ g-a uchC' t r n rn i 11 is lc. L'1·s p1·i t de p:u ­
ti cc-:t plus fo ,·l que l1•s scn l inw n ls 
dans le I:oyn 11111c-1Jni. c•c~ l tl'a il -

LI.Vl!ES 

kur:; 1111<' des hal.,ile l<! de ~I. Wilson 
cl'a1·oir joué n1· t•c les cung rcs:;islcs 
le 1·o lc de l'homme aux rnaiu s li ées 
par :sa faihlP 111 njo!'il P p:11·lc- 111 cnlaire . 
« Attendez le 111 0 111(•11t l',1,·or a hle 
pour d e 11011\' l'llc:; t"•ll•c l ion:-. t50j"CZ 
pat ic nt s . l'a s ~111·011 s d 'altcml le peu­
ple nnl!lnis. eol111at1, 11 ,- h•s hl't' C' hc•c-: 
de la li1Tt'. l'he 111·c \"Ï!'11dm e ns uit e 
d"appliqncr une politique pins Ol'Î· 
gi11alc. » 

l.1• ('ong l'<'S ml:_, ,) 111ni11 lcvfo d 
,) une Ir<' :; i111po1·la11lc 11iajoI"ilé 
l'cn!'emblt• tlll pr0~l':tllllllC de politi­
l(ll C {·lrn 11gèl'C dn go111·e1·11c mc11t. Ln 
po litiqne sociah' tle 111. Wilson fut 
pa re i lll'111t•11 l a n1 lis{•c a lo l's q ne sou 
c-a1·a r 1è l'e « prog.Tl'i"!sis lc » é tait po nr 
le moins disru ta hlr. 

En t•ffe t , 1111 projc l d e l<!gic-:l nlion 
qui limi te sC' 11s ihl c1111•11l ln libe rté 
c1·:1 c tio11 des xyn tlil'at ;; dan:- les r e• 
1·c11tli1"alio n:; s;tla1·i:tlcc:: 1'111 vo lé a vec 
1111 111illio11 d e rnix de 111:ijo l'il é. 

Cc cong-rt;s qui l'ut cp lui de l'nt­
tC'11te 11 e t"lùt éddl'mmc nl pns le dé ­
bat il l'intfrir11r du pa1·li t1·:1\"ail­
li:;te. L'opposition ,le gaul'11e re prcn­
d1·a ;:es el'iriq11c;, :111 J'111·l e ment. tc n· 
ta n t d'infléchir le gonvc m e mcnt jus­
q u'a u bonl. 

Cepe111lan t i\I. \\' il son pcnt main­
tenant proc la11u' 1· qnc le L a ho111· cr-t 
u11i sous ;:a dircrt ion. 

Si i\ l' i11 léric11r du l'a rl em cnt 
cet tr vict o ire ne c ha 11g-P pa:; g r a nd 
c hose. c'est ùa11 s l'opin ion p11uliqne 
que le 1·e tc 11ti<"sc111e n t eu sei-a le pins 
g r a nd. JI. Wi Iso u n mont 1·é qu'il 
n1·ni t l'é to lï'c tl'1111 r hc l', i111pr rlu1·ha • 
lilc 11Pvant IPs a lt ar1ues. 111<! 1ne les 
plu ,; l' iolC"utes. 

Le p1·éj11~é es t fa vornl.J lc, ponr­
tant. 8i le c- he r dn g-o ul'e rne m cnt 
ve ut impose r 1111P a nll'C poliliqn e qnc 
l' inunohili:<m c a dne l, il d cn·a rapi­
(lpnu•nl p1·0,·oq11 c•1· de no 111·c llC's 1~lcc­
t ions c-a r sa fa ibl e m ,1jo1·i t C- q11 i fa i t 
la j oiP <les 1Jook111akP1·s a 11 g-lai s fn it 
pl:1 11<• 1· sn r sa tête l'ép(•e <le Damo­
c lè-s. 

JI. \\ï Isou e:::t· h,1 bi IP. F:s pérnn s 
qu ' i l s:rn 1·a t1·0111·cr une da t e ra ,·o ra­
b'lc po ur re 11 1'01·cc1· s a majorit é. 

Cnr s i l'ho mme qn i es t à la t ê t e 
cln gou1·en1 eme n t a l'ail la p reu,·e 
qnïl sa ,·ait gou,·c rnc1·, il u·a pa s e n­
core montl'é qnïl .-:a rni t innove •· e n 
imposant 1111 progr n 111111c soc inli s te. 
Le;, tTa ,·a illi s tp;: et k lll'S él ecteurs 
ont al tcn ,111 a ,·cc p n t·iC'n cc, comp1·e-
11 nn t les llifl'i C' nllés du g-o urc !'ne-
111 cnl. Il n'r;, t pac-: <lit qn' il. · nttc n ­
d 1"011l t'.·l e rn!' ll (• 111e 11 l. 

Michel Joch. 

1 Avec ceu,x q u,TL 

I 
A rentrée r om cmesque s'annonce, 

~ semble-t-il, assez bonne. Quel ­
ques prerniers liv r es i n t ér essants. 

Je 1!ar lerai d e. certain s dans ma pro­
chame chromque. Contrairement a 
mon habitude, j e la isse cle côt é le 
ro11~cm, po1i r n ous per mett re de n ous 
a r r et er quelques instant s à 1m repor ­
ÜLY~- Celui qu'eff ectua, pendant deux 
mois, cm début de l' année 1965 Ma­
d~leine Riffaud : Dans les ,~aqu is 
v1eLcong (1 l . 

Il m e sem ble inutile d'insister sur 
l'i m p or tance du V ietcong. Les événe ­
m ents donnés par la radio la t él é. 
vision ou les jour naux, hélas ! nous 
le confirment. Je crois qu'égalem en t 
ce livre p ermet de n e plus se faire 
de fausses idées sur les t ermes « Viet­
nam >, « Vietcong ». Qtt'y a-t-il der ­
rière ces mots ? Nous avons la chan­
ce, avec . Madeleine Riffaud, d'avoir 
un t émoignage qui en soit un. El 
non pas quelque chose de vague­
ment romance. Donc qui n'aurait 
aucune valeur. 

Pendant plusi eurs sema ines elle a 
supporté la vie dure, cruelle,' é7Jrou­
vante de ces yen s. Elle a appr is à 
savoi r se servir d e la jungle, amie du 
Vietcong. Face à l 'ét endue impéné­
trable, que p eut faire l'aviation amé­
ricaine la mieux entrain ée ? Rien , 
sinon tuer des innocents. L e livre de 
Madeleine Ril/f!Ud est plein de ces 
récits atroces ou les victimes n e sont 
que des innocents, puisgue les Amé­
ricains n e peuvent en toucher d'au­
tres. Et comme il en faut à tout 
prix! ... Mats je préf ér e laisser à Ma­
deleine Riffaud le soin d e décrire. 
Un exemple parmi tant d'autres : 

c Ce bombardement n'avait visé 
que _nous. Il avait cependant fait une 
victime, dans ce coin de forêt désert 
où seul un hameau de quelques patl~ 
lotes, jadis détruit dans la 1Jlaine 
s'était reconstruit récemment. A cett~ 

h eure d'avan t l' aube, on mène paîlre 
l e~ bu.ff !es _dans cles 1iât urayes par­
fo is elo,ynes cles nonveaux villages. 
A t rois cents mètres de nous, un v etil 
garçon, . sous les arbres décav ilés v ar 
l 'e:qi loswn, était couché t i ,é sur le 
coup, auprès de son b1Î.ff le éventré 
par un ecla t . 

-i Ent endant piquer les avions, l e 
gardien cle buf fles n'avait eu ni l e 
t~mps ni, 7Jeut-être, l'iclée de se pro­
t eyer. Seuls étaient intact s son visage 
rond _et la f ronde de bambou qu'il 
1iorlazt, comrn e tous les pet its ber­
gers, aut ou r de son cou snspendue 
1)ar l'é last i que ... ~ ' 

· · «· ·u ;i·e -,~e;,~e- ·11Ù;s "t"m:d, ·t~,1;di; ·qi ,è 
n os v_élos cahotaient cle n ouve<m sous 
le toit vert de la j ung le les singes 
el les mille oiseau.1:, long1Î.em ent, ont 
commenté, en leur langue l'évén e-
m ent. ' 

~ Nous nous taisions. C'étai t la 
veille de Noël . 

4 Un 71eu_ 71lus t ard, captant sur 
notre_ t r_ans1stor la radi o des Forces 
amen cames st a t ionnées au su d - V iet ­
na_m. nous devions entendre j e n e 
sais plus quel r esponsable du Penta­
y~ne (T aylor lui-m ême, je crois ) af­
f irmer que l 'aviat i on américai n e 071è­
re au Vietnam <i pour protéger 1e 
peuple con tre le communism e et con­
fonném ent à l'idéal ch r étien >. 

Je crois qu'il n'est besoin d'a jouter 
aucun commentaire à cette citation 
dont j e vous prie d'excuser la Ion~ 
yueur. . Mais n e r ésume-t -elle 71a,ç 
merv~illeusem ent, dans son horreur, 
la s: tuati on de cette implantation 
forcee des gens de Johnson. 

Un autre as7Ject m'a frappé en li­
sant le l i v re de Madeleine Rif/aud 
C'est l'extrêm e civilisation du Viet ~ 
C07!'Y- I_l _Y a toujours la petite main 
~u~ sa1~it celle du journaliste pour 
l ai der a avancer dans la jungle. Il y 
a tou jours le sour ire de ces gens qui 
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luttent vour v iv re en h~m1~es l'ibres. 
Il y a ces liens extraor<lt1wi r es qui se 
créent entre cette Européenne et l es 
m embre.ç sym 71athisants du Front. 
national de Libérati on. 011 apprend 
les ex traor dinaires moyens mis en 
service -par les U .S.A . et on voit com­
m ent tout cela est vai11 face au:r 
ruses peu communes des gens d1

i 
Vi etnam. On comprend alors 7Jour­
quoi les Amér icains n'arrivent jmnais. 
et n 'arriveront jamais ri vaincre. 
Ains i cette extraorclinaire année sans 
fusils : l'r.rmée aux chignons. ainsi 
l'armée des abeilles dressées, ainsi les 
pièges et beaucoup d'autres mani ère~ 
que l'on découvre en lisant ce iivre. 

Alors pourquoi cette lutte ? Sans 

MUSIQUE 

cloute pour qu'il y ait souvent un en­
fant au bu/fie, gisant dans son sang. 
sa bète ci côté de lui. .. En forme de 
conclustoii, j e p ense que _i~~deleine 
Rif!aucl est la plus qtwli/iee pour 

~~ : . l 
4 

J 'avais le cœur serre en pens_an 
que ces jeunes soldats ne verraient 
pas tous la paix ni l ' indépendance 
de leur patrie. Mais la route Q7!-'ils 
suivaient n'est-elle pas la seule 1us­
te ? Les maquisards frq,nça'is, eu:,; 
aussi l 'ont prise, autre! ois, dans des 
circonstances identiques. » 

Eric Johansson. 

(1) Jul\lard, éditeur. 

1 Le M·.J.Q. • • Bach oii Debussy 
D e7>11i.ç l e fa,m c 11rc r etour à, Bo.ch 

post érie11,r 1i la vrr 111,i èr e guerre mon­
dia,/c, lï.11/l1w 11cc c/e uelni-ci 11·ci pas 
cessé c/e urnndir. fl JI a mai11te11ant 
w1, 111:ylh.e !Jnch qui cté11nsse large­
m ent l e cer cle des œ111a,/e11rs cle mu­
sique elai;.si,111e. 'Nous 11 e v o11rrio11s 
que 110118 c11 réj ouir si , sous prél e.1:tc 
de ni/9w•i.~alio11 on cle r e11011 rellc• 
111e11.I, l e nom. ri e Nach 11'étail t rop 
1>(! 11 rc 11 l associé ù cles c11treprii;es nm· 
s1ca/e.s aberra11tes. 

Ce11.J; qui ai111 e11l le ja::::: C0llll<tiS­
,ÇCl/l l es Swi11 r1te. S iu{fer s q11i trcm s­
f or111 e11t /e.ç f11g 11f'S de JJcw h e11 0110-
11wlopc"-es 1/" 1111 e <Ji.ér1a11c-e co11lestable. 
011 con11cûl aussi les " a1-ra11ue11H:11t s » 
cle jaeq11/'S 1_,0 11-<s ier .sur u11 rylh111e 
tle 1a.zz rlo1111 e pa,r nne /Ja.tt crie et 'ltlle 
conlrf' IJa.~-~e. 

Cei; rtc ,uc t enla/i1;es m e 1wrni.~sen.l 
ca,rac! t ri.çée~ 110,r w1 11/(/.1/f/lle de uoat 
et rl 1111;P.11/1 o n pcr so1111clle. S i l es 
1?w!nr;l e S i119cr .~ cl eric1111e11t très ·vit e 
111R1 p11/cs r i m onot n11 e-< , U J11s., i r r fa·i/. 
JJl·u .. , /rmu teI11ps il/11.~ io11. So11 c11tre­
prise n·e-~I cepe11t/a11t 7>a.~ d ifférente 
de celle d 11 gr au pc r oeal et 1111<' i m­
pr ession dr co11Ju.~in11. d.e futilit é et 
c/ï111 J)uis-~a /l("C S(' (/1Jgar,e rapid<'lll en t 
<le ses 111/er pré /ations. E 11 éco11/a11t 
SOI / « w-ra 11r1c111 c11/ » de ln S i11fonia 
c/e l a Ca.11/a /e ~9 de !Urch a.prè.~ /' ieu­
vr c f!r ir1 i11a lc tle odui-c i, 0 11 c;n1111wc1ul 
au.~.~1-IM les arlificus pri111 ctir <'s de 
Loussicr el à qucl point la prof onde 
v11li;aJ io11 1"/Jlh111iq'lte ri e /Jach lui est 
inaccessible. 

Be(l.1/(;0UJ) pl 11S /( {fil illlC semble et,re 
l 'ambilio11 <ln Jllodr n1 Ja::z Qua.ri el, 
dont _ l ~s 1n e,11~rcs sont cl 'a11t!ienlic111es 
111, /IS/U/e)/ .~ de ,a:::: [)0SSt'ila.11I 7111(' f orte 
cul/ure 11111sir·a/e. Il y a une rr11i11;:ai11e 
<l'a1111ée.s déj,i q ue cc {f rv 11 Jl<'. c-011seie11.t 
de !' i mpa.~sc 1/a 11 ., l aq11f'/le .fc11ga{Jeait 
le 10:::: 111 oclcr11e. 1/r'ci <la <Ir l e r c11011-
vcl cr c11 l <•11/n11 / ln -<I111 /h i'se r/"u nc 
forn1r• classique (la / ll fJ IIC) r i rie /a li~ 
lwrl (; 1/' improri .,r11io11 q11i 1·arncl érise 
l ~ ja::::. /,(' n:.~111/a / / 11/ ~Oil/TIi i /)OS · 
SIOlllla /1/ (' / / ('8 C"nll !'<'J"I .~ d n .1/ .• / .(J . . ~e 
SÎ l/ f/ ll iaris('l't'lll /1(//' /Ill (' (f/1(1 /i/ é 11111s i­
c_al r_ i11//(/// i l11r l/1• au:r cr,11c·rr/ ., publics 
de ;a::::. 

il une r ,i-crI1/io11 Iir{•.~. l e 11I . .f.0 . 11 e 
S°CS / ja111 a i.~ la.11Cé r/'111 8 /Ill e itll i/c1/ir, n 
scrrile ,te la· 11111.• icI11 r c11rop,'c1111 c (111 
] 8' s i1' d r : sc.s eo11u10.s i/ir,11s /w111 ée;s 
SOii/ prrMI11r: l o11j /J11rs nl'i{lillalcs. 

T,e rl<'l'l lin• r·o11 ,·c'rl parisi r·11 <l n 
,1/ .• J.Q .. ù lo .llai-~011 de ln Ha<lio 111 e 
r ésrrmil dc1IJ1 s11n1ri.sc.s : va ., c1J f 11-
r1 11c, 111ais 1111 r off i11,·111 <'11 I sI,11or e I1111s 
r1rr1111/ que ia111ai.~ ! Cr·rtrs. t out ne 
fu t ,,as c.1·cellc11/ rc .~r,ir-lti. 111 ais /"e11-
i;c1111J l r·. de /101111,: 1111alilc:, co111I1urta 
(JU<'l([ IIC,~ {!1"(111(/S 111011/ C// /.~. 

J 'ai r l d / raI1pé /Jar la ri r1 11 ,·11r et la 
snbri c't 1' rl r.~ i 11/f' /ïl l"l' la/i()1/.~. I1or lir 11l iè­
reme11t v ar la n etteté et la cohérence 
d n pi1111isl e .Jr,/111 / , 1• 1v i .s. 8011. toue/t er 
sec el vr<'cis. sou r efus dr /"c1n/)ltase 
el (111, JJa,/11 08, la /i111J)iclit r: ri<' ses « 111 é­
<lilnlin 11 -~ » IVIIÎOll,l\~ <'q11ilihr<'c.~. 111 é111 e 
lorsqn'i/, s0111bl,1 clt r,r chf'I" 1111 th è111 e 
1wn1;ca-n, 0M/11i.~scr 1111 r; d.i.~so11n11cc 
on (11,(U'(f ll <'r 'li /I C ér r1/·ulio11 l "J/I h111 i(J'IIC, 
éla.'/.C11/ t on/ 11 fait rr111a1·q11ahlcs. 
11 CC <liS<"()l/r .~ r,/a.ir cl hi<'ll .~ / l'IICl1trv 
s'oppo.sait ln 110/11biiilé c/11 1;it,ra pho11 c 
de . Mill .Jac!.-so11 <1011/ l rs so11orilc' .~ 
f l1(1(lcs et lrc111l1/a11/c., 111 '011/ srmblé 
su/1111?/'f/C!!" J)(l /'/ Oi .~ ('('1/(•.~ du '/l iCIIIO. 
Con111 r· l1.a11, ri la liai/cric, 11'apportc 
1W-~ SCll/ 1• 111 1•11/ 11/1 . . ~011/i c·11 l'(/lh111iq1cc 
à cc d.ia/0{/11(', 11/(liS ,,arlir-if)e aclil'C· 

PANTHÉON 13, rue Vtc·1or-Coustn 
OIIB 16-04 

P ermanent de 14 h . à 24 h. 

Winston Churchill 
(The finest hours) 

Version originale 

111 euf. ù la cr éa./ ion <111 cliJT1at sonore, 
,l'une 1na11,i èr e qui n'est, pas sans ,·a,p· 
v cter cl)//f' rie.~ /JCl"C/ISSiOlllliSIC8 rle 
t'Opérct ri e Pc'kin. 

Ajo1tlo11s n11 coulrebassisle ii ce trio 
et 11011s ,wons un c11se111,bl e har1110-
11ieu,c el clét c11clu qui a ée 1111 domaine 
sonor e Jra{li!C el 1·affi11é. J,c M .. J.Q., 
p1·a./iq11r111I ctcs alliances P/ des OPJJO· 
sil io111; d e SOIIOl'il és. dr.~ J11MOll8 
étra11r1es dr ti111/Jrr.s, fait a11-jou.rd'/11Ii 
v c11s,,,- a11/a11I ci ll"cber11 qu'lt D ebu.ss lf. 
Ou .çe /ll'Clld SC llif' lllell[ à r egretter 
que l e cadre r11/11111iq11e préé!a.bli 111, 
ja::z II C J)l'/"11/.Clle pa.s Pl'ICS ll'i11 r e-11-
tion i; à u11 a,r/is l e clc la, rak•I1r de 
L ewis. 

Bernard Sizaire. 

La revue PARTISANS 
devient mensuelle 

Créée voici quatre ans, Parti­
sans (1) a publié des numéros 
spéciaux consacrés à la Révolu­
tion cubaine, à l'Afrique à la 
Gauche occidentale, aux ' thèses 
chinoises, au socialisme d'au­
jour~:1111i _; _des études théoriques 
sur l 1mperialisme, le débat sino­
soviétique. 

Dans le numéro qui parait ces 
jours- ci, on relève notamment • 
Capit.alisme et Croissance (l'ex~ 
pansion d'après guerre) · La 
lutte contre l'é tat d'urgen~e en 
Allemag ne Occidentale ; La ré­
forme agraire au Mexique avec 
une présentation de Rcnê Du­
mont. Un article fait étal cle 
J'org~nisation des groupes d'au­
to- clefense des Noirs au sud des 
Elals -Unis, les « diacres ». 

§~=lllllllllllllllllllllllllllllllllllltlllllllllttllllllllllllllltlllltltltlllll§I!:= 

AIDEZ LE P.S.U. ! 
1 C'est le 16 ~t Je li octobre que 1 
§ notre Conseil National a11rès § 
§ cons !11lation d émocratique du § 
§ ~:.u-li, . fixera ~otre attitude à § 
§ 1 _occasion cle l'el cction présidcn- = 
§ l1clle clu 5 décembre. § 
§ .· 11 va san~ dire que notre déci- § 
§ 51011 devra elrc connue clans to t = = le 1rnys. u = 
~ 9r nous ne disposons pas des g 
§ m~mcs 1·csso_urces que nos advcr- § 
§ sa1r~s._ Aussi, avons-nous besoin § 
§ li e I aulc de tous nos amis et de § 
§ Lous nos sym))athisants. § 
§ .. Bcaucoi111 d'entre eux ont déjà § 
§ rc11onclu a notre a))l>CI. § 
§ ~e demande ins t a mment • § 
§ ,u\tnc l'ont 11as encore fait \cc•cluc~ § = 11111 cr. ' ~ = 
§ _En.voyez les foncls à Louise § 
§ ~~mec, P .~.U., &l, rue Mademoi- § 
§ s~lle, _Paris -: 15' , soit par ch . . § 
§ Cb'aCncpa1rpc, ~oit 11ar chèque 110s~:t~ § = · • • arts 46-41-25. · = 
; Merci à tous. j 
g Edouard Depreux. § 
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...., ==)Arts et 

VARIÉTÉS 
A!Jaître Lafforg;ue 

Clau<le Dedieu et Gérard Lebreton dans << Masques 1> . 

Sacré Lat /orgue! ... Après avoir créé 
« L'Ecole buissonnière », qu' il anime 
chaq1le soir avec verve et bonne Jw­
meur, le voici lançant mi minuscule 
bistrot, jouxtant l 'Ecole, qui ne pou­
vait trouver meilleure enseigne que 
celle que Rene-Louis a p einte avec 
clélectation : « La R écréation 1> . On 
y cléjeune, on y soupe lorsqu 'on est 
cl'humeur à supporter la bousculacle; 
mais le JJlus intéressant, pour l ' ama­
teur cle l 'ambiance Rive gauche, cle­
meure le spectacle présenté par Lat­
/orgue d ans sa grnnde salle cle classe 
où le piano de Pierre D ulillet rem­
J)lace le bureau du maitre cl'école. 

Sans chamacle clésordonnee, l' heu­
r eux compositeur cle Julie la Rousse 
n e cesse cl' encourager les jeunes ar­
tist es 11ui 7Jrennent le risque de « fai­
re clu nenJ » . El pour le neuf , on est 
gâté cette fois ! 

Il est surprenant cl'assister, en un 
l ieu où la chanson et la poésie ré­
gnent en mai tresses exig eantes, à un 
numéro muet . C'est pourtant ce que 
r éussissent e L es Masques » avec une 
inquietante poésie où la grâce du 

Scirtre : CtU 

J e 111c so11.üi c 11 .s des prc1nier es re­
vré.sc11tat io11s Iles Séquest rfs on 1!)59: 
nous étions 111.i/ilairos, l"a11io11s été on 
clev-io 11s r et,·e. J,n pii.:ce do Sartre 
était e11111liC' de 110s i 1t l er rogaüo11.s. 
1::/ i. ,; a11-~ 0111 1)(/s.sri, 1-a Fra11ce c01n-
111 c 11u ; ù ét, ·c s<J,•i,c11sc111 <:n t l ouch ée 
vnr les « bien/ails » d e l' « affinent 
s1Jc ir·ty " · Q1t"cst d c1:e1111e 1wl,r e r es­
vu11 .sa/Jilil6 o u. 111ir:11 ;1:, quelle est 110-
t r c o//il111l c Jocc 111u œ111Tes qui l a 
11u:l/r·11{ ('1/ q11r.,1io11 '.' c ·e ·/ cc que je 
111c ,/c11in11dr1i s, c-r1sé tla 11.s nn fa11t e11i/. 
c) l'A l/1 r"111: !', e11 liwu1 / 11n p ,-11gram111 e 
oli ra11t c11r c l te ·;,1 c // c 11r en 8<;è110 
([•' . l 'ù·i C'l'J p l u'ir/cul 1,1,11,· un r1Jll{l'e-
111,e11 / i11, kf!Cdat-lc ,1,:!l" fJ,:; d' 1111e ac­
/110/il r' -i ,11 11drli r! I,· . .,_ljr, 11/0118 (J IIC, par 
1111c / r r,•i/1/e iro 11ic tic /"!!is/ r1 ii"c, on 
1·e,/r,u II e L<:'.~ ;,;,,q ll C'" I n~., d",\ il r,ua ù, 
'/Il l 111 0 //t Cllf tJÎI /({ {J/"C'-~SC (i: 11(J// r; (JIIO­
/ ir/ic,111n11r 11/ tl<'.s c-a.« rie / 11/"flli'C-' ... 
uw i -' c·, fi e f1,i8·l"Î p ,-a tiq11,'r.s en .s<'ll. · 
i 11 i:c·,·.-w. par ri<'-~ .1/f1i; ric 11.s, con t,·e 
r1nclr11u 8 Praw·ai.<; c l bca11-l'fJ11[) 1l'a1t­
t rc8 il lr,( J"ÎC/1 8 / 

Po11rtrmt, 11e .ser a it-ce cet 1:claira.r1c 
iuipdru. la pièce d e Sartre r ccr?l ç uuo 
shic clc dim e118io11 .s qui 11·ctrr1ienl 1)(H 
6l é t rè.~ bien c/i.,cernées en ]!)59. Th é{t­
tre « bour!fCOi.s ». nbstrail, l 'œwi:re 
est f ortem c11 t c-enl rée .sur l e person­
nage rle P'rant:: v on G erlach, ce qni 
acceut11e encore lei pc r/9011mwe ,ze 
Reuoian i q1ti a repris l e rôle. Fra111t:: 
vfonl s'ajouter ii la nalerio déjû, noni­
breuse et tli-versif i ée des h éros sar-

geste devient l'expression precise et 
rigoureuse des versifications de l'es­
pace. 

Cette impressionnante prestation, 
clue il Claude Dedieu et G érard Le­
breton, est mise en scène sur la mu­
sique éthérée des structures son ores 
de Bachret et Lasry. 

Côté piliers,<< L'Ecole buissonnière » 
ne risque pas de_ s'effondrer puis­
qu' elle en possède de robustes · citons 
l'intelligente coméclienne qu'est Chris­
tiane L asquin chantant ses compo­
sitions délicates et malicieuses où 
ver ce une pointe cl'amertume · n 'ou­
blions pas Maurice Fanon, clo1it n ous 
avons signalé, clans ces colonnes, le 
talent a/Jinné et confirmé var le 
Grand Prix du Disque ; rerlisons en­
core le 1)laisir que nous éprouvons en 
écoutant le provençal Paul Preiboist 
dont le cinéma et l a t él évision ont 
povularisé l a 111ine incertaine. Enfin, 
un court 1'.1.étrage de Jacques H élier, 
récent_ pnx clu film hu1llorislique, 
complele ce bon progamme rlestiné ri. 
ceux qni aiment se couch er tard. 

Stéphane Pilliet. 

boiit clii mal 
trie11s : Hugo, Goelz, K ea11, et;c. Or, 
chose c urieuse et qui fnil sans doule 
l e JJri ,c cle VŒrl sctrlrieu, ces l/0111.1,ics, 
nés cl'abord de 1enr fclée, qn·i parlent 
.sou·ve11l 111i 1n11gago !le vhilosophc, ces 
ho1n111 cs arant 10 111, lhé111(1f i q1ies 1)ré­
se,l.l eut ce// e c.t"ecplion n e/le snp1;r-io­
r ité !l' e.1: i sf er. fi'raul:::, si ron peut 
<li r e, c r èlio Cécra11. S<i 1161; r osc, qui 
111.'cti;a it aulrefois varu ar/Jil raire. m'n 
sPm blé. r;clle fois, ollaclw11 te, pro/011-
<lé111 c 111 1·éellc, }11111/(ÛI/ C. Ccl"I CS c lic 
11crm el d c.s ora l uit és de lcn1{!af/C, 
mai.~, û t rarcrs Cl-~ c11 frccl1 ocs ·11c 
1111/ls ti /" dia/ Tibr<', se b6l i /. lù11/ Te 
sy1;U,11c ,te /•'ra1il::: .. l/ ,Jrli/n lio11 ri bou­
l et r o11r1 c sur te ·,11al, l a so11/fra11cr' , la, 
/ orl11rc. /"(f(:/ r:, r i e·. t:rc/, l es 1111:m cs 
co11,·a1ils ile f:;art,·c qui, J)t,/U' l e., /011,­
chc,·, 1w 11a.s.sc 11as par l es a /1 ,'qori cs 
Ile la11/ de r!ra111a l11rges a<:11w /1;. 1::11 
r·c ., 011.,, si l e //Jr'Ola; de ;-;rirtrr c., / 
« bo111·u r 11is ». I n11/il i n1111d, il dc-
1,1 e 11,·c 1i/11s ili,·cctcm c11t rr'alistc. 
P r wil:: ii"cst 1ios u on 11111s l e /ûn /11-
c ict e ,1,·s 111 acli i11 <'S s /1 rr l,·e.i 1ir:r1 ri 1·11110.s, 
d r,11/ {a / olir· 11'cs l (fil <' I P- c01111,1 c11/11ire 
de l u, dfraisrm d es aut res 1w r so1111a­
qcs. ">.1011. i l est l e •11c: rro8é, prorluit 
historique rt 1111c so<:iél /3 l"I de ses 111/J· 
fTies. RI li, i:o ir [i'J"(l.11/:: SC d éba// r e, 
j e ne po11,i;ai8 m'e1111iCch er de le mp­
prooh cr de l 'as ile psyclliatrique oiî, 
SainueZ ]1'11ller ,1; i ent de fil!mer quel,­
que,M b11s clcs gra,11ds t1111e.~ clc la né-
11rose Cl//11.érica,ime- (v oir Shoc:k Cord­
dor). 

lettres \..,. """' - - ... - - - - -- -

L,c.ç per su11.11nr1cs cl es :-:iéq llC'"l ré~ 
so 11f. c:11 cffd , ri es « Pidi111 c ., ,tr f,11-
/1/r'r ». Cela .se co11111/iq11e " " ·' rap­
port s cuire /t'ra,11/:: el w u ph,•, ce 
111ay11a,/ rlr'j,i i:n rte l'ù11l 11st (i c a,lle-
111.n 11 de. Gos 1lu 1111 ées so11l c.~sc11/i,,11e.~ 
,i la, co111 prél1,c11-'< ion 11,e Ici pièce. Cnr, 
<Inn. · u11e grnndc 111,c.surc, 8cirlre 11 e 
1101/S dt'urit 1)(1.Ç ((/Ill l e 1)0id8 àe l(t 
lori ure .snr Ji'rant::: q·1w l e s11x ! r;m e 
l]l/.i ci /ail la tor/1,rp vo.çs i/Jle. 11 rr-r..~­
scli r e. r,e phi'nom(;11e. par l11i -111 èm.e, 
ci;t presq ue secondaire <Lw,., 111 ,.,,-ce. 
Ce qui est r epriJ.wm l é. c'csl le m o11do 
o it lei torture 111bit cl, e11 r efour. se r e­
flèt e, une f oi s ar·or)//1.plie . .-.111 pr, mic r 
1Jlail, bien SIÎr, l"A f/.c11wrn1 r· c l foui son 
l1 fril11r1e éco110111ico-polili(Jlte. ! ,a con­
l inuilé lie /.' , Llle111a{J11 e pc11rfcwl et., 
après l e 1111::is111c pren(l 111 1:l)I C w rn 
co11-~isl1111ce lfi c'(l,lra le. et il 11°-y a qne 
lïdéali.s l c t,'nw l :: pour i:ouloir c 11 fi­
f!Cr l e destin. Jlais si on 11 e v eut cJJi­
gcr ré11a.ral-ion r/ {'.~ pays, q11c lq11es 
1io1,1111 cs soul l es l é111oiJ1s par lesquels 
lo lrfl f!<;d i c c·n11ti1111c .,011 clle111in. 
Quelques hom,nes, lŒ clemi-dow:;a i11C 
rio sr3(J 11cstrés, sort e clc pro l otyve de 
11011s-111 &111cs ! Car Sartre, q'lli r<~fn.~e 
w ie errplicalion « 111ar,J:i8fe 1111'.cri-
1risl e ». t roure aus.~i, sinon surtout 
cla11 s 110/re 111orale, da11s noire « icléo­
l ogie » /.es rai.so11s <lu mal. Ponr l es 
vou Gerlacli . o·e.st a 1;a11l t o 11 l l"orrmP; il 
!é{/1/e par (JUrl(f ltes .,ii:,ol cs i/P. p11ri/Cl-
11is111 e /11/li éric n. « Tout val ait m icu:,; 
que /'i111p1111il é ». t' r c/,// /::; r eoh crche 
racle véritable, i)l(lép c ncln11t, la /-i,. 
ber/.é, m oti vé uon se-ul e111 e11t par une 
1;01011/é Tlll/1/ (Û /I C 1/(lt//relle, 11iai.s par 
la hauteur cl"1111e r eli{Jion i11llid<l,11a­
l i .sl e. Son pèr e i·empéche lotijo'l(.rS 
cl'atl eiMlre cet te /.i,berlé, parpe q11.' il 

est l e pal ria ro~, mai.R a11s,,·i parce 
quc la .s0dr1/ f' crtpilci/iste se transmet 
!le /}(!-/"(' C Ii fi!,, S (/11 8 (fllC 11' fil.~ paisse 
11 dur,1{,r'r 1111 io tn. Uevc11cla11t. J,'ramtz 
« ira a11 /Jc,11,t ,1 n rio-uroir » . il chas­
sera celle i111 p11,11fté q11i l"emp&c[ie 
cl"c.i ·istcr, /fil-ce a11t pri.r· l e plus ter­
rible : la lori ure. f,e mal ne le déU.­
v r erci pas et la -~éque.o / rai ion t émoi,-
011crn de l"<kheo. f,orsq11 c le pèr e, at­
t eint d"1111 concer, recon1111îl ra sa c1tl-
71abilil é. l e fi l s el, le 1ièr e. e·csl-à­
dirc la, 111 éllle chose. se suidderont. 
Tout 1111rn ét r: /!'11/é. JI/ais sur c·e quoi 
il faut pcnt-nre 1nellrc /"arcrJ1l. c'est 
que ce double suioi-rl c , en ,1,' /Jlayant 
la 8CÙII C, Oil rre l n ,,;nie fÎ Ill/(' r''J"{'. l/01l­
vclle. l ,c frèr e de Fran/ :: r i .~n f emme 
,loha1111a pr,111-rmlf l'v,,11 f11 <'fl r·111e11t S''/1 
fra11er ·nu clt <'111i11 p/11.~ positif. fil / c'est 
ce qui r cs.or,r/ r1.11.~-~ i c/11 tri·-~ 1,rau l rxte 
fi11al oti Frr/11/z pri,phl'/i.,e r·11 q11c lq1ic 
sort e ta11111igfip ,tr· son sii·c/r. le 116/re. 
« Ce .çii:Cl<' est 111/C ft ln /II C. cr,111/r11n11e­
re:::-n111s 1·01r,, 11, i:;r<' f )> l,a pièce 
s·acl1 èrc ad111,iroh/r 111r>11/ ri lmr~r.~ la 
r o i:c /r,i11/(lill C' t/'1111 ·111nr11lf'lopflr,1w, 11,n 
v eu cn111111e r/a,1.s f,l'S S(t(il"('R rie .Ç("Î('/1.Ce­
ficlion à /n, Hnfllù11r.11 ... .-l1t ùr,u/ ct,1t 
mal, il JI <t J)P-ul-Nre 11n autre 11JOll<le ... 

1'rarail tr,;8 11réoi.~ cl très ri/ de 
F . Périer qui domrc vie a11:r rlialo{l11es 
var/ai.~ a/i.·traits. Tt.cgr1io11i confcc­
tio1111e cle /011/ r>s p'i1<ces un prrg,,1111a,ge 
p ossetl<! c l 1111iq11,r. : le lie prr//d con­
si-slaucc et 11n11s · 711111.n 11 if hi<'n lonr,­
tem,p.s a,p1·ès l a, oh-ntc ri u ridea,11. 
,1 vofr aù.solutnc11 /. 

Claude GLA YMAN. 

« Les Séques trés d'Altona », de J .-P. Sar­
tre. (Athén ée.) 

li fJE!NîURE FRANCAISE 
~ 

L"EllTHOUSIASME -
DE LA PRESSE 

La plus belle histoire 
de la pein<uro françai­
se.:, Il faut la lire à 
loisir en admirant à 
chaque page la qualité 
des reproductions en 
couleur ..• une qualité 
hors de pair (Ecole Ll­
bôratrice) - Série ma­
gis/raie (lnformatlon)­
Excollcn/es reproduc• 
lions (Le Figaro) - Un 
beau travail (Lettres 
Françaloes) - •.• pas­
sionnant (Réforme) • 
•. . somptuousoment 
présenté (Aux Ecou­
tes)• Nous ne pouvons 
qu'en touer la riches­
so d'information histo­
rique, la cloirvoyanco 
cr//lquo et la qualit6 
techniquo (L' ExpressJ 
-1/lus<rslion très bril­
lante... texte sol/do 
lNouvellcs Littéraires) 
- Skira, " l'imag/nlfi­
quc " de notro temps 
lPrcu,eol • Qualité du 
lexie, boaut& des re­
productions, col ou­
vraao so.nstai t /"histo­
rien do l 'atl et l 'hom­
me de go0t(Rélormel -
Un onc/1antomoht 
(Conn.i i soanco du 
Monde> etc, etc ..• 

DE FOUQUET AU X/Xe SIECLE 
L 'éloge des impressions suisses n'est plus à -faire ni surtout 
celui des célèbres Editions SKIRA dont le nôm .est synonyme 
d"exactitude scrupuleuse et de haute qualité artistique. Or SKIRA 
vient d'élever, en 3 magnifiques volumes dont le texte est dQ à 
trois ém.inents spécialistes, un monument à la gloire de la 
Peinture Française;souvent moins connue-même en France-que 
la peinture italienne ou hollandaise. Que de révélations contien­
nent ces luxueux v_olumes de grand format. {25 x 35), reliés pleine 
toile sous jaquette en couleurs! 323 reproductions en couleurs, 
si parfaites qu'on s"élonne de ne pas sentir sous Je doigt le 
grain de la toile, illuminent cette Histoire de notre peinture, 
qui réunit onfiri des œuvres éparpi llées dans les Musées et [es 
collections privées du monde entier, du POUSSIN à CEZANNE 
et à 'SEURAT, de la modération frémissante des primitifs au 
triomphe "de la lumière: l'lmJjressionnisme. 
Vous en jugerez vous-même en demandant à la Librairie PILOTE, 
22, rue de Grenelle, de vous envoyer une documentation gratuite 
OLf mieu~. les volumes eux-tnemes, pour examen, franco avec 
droit de retour dans les cinq fours. Vous no courrez ainsi aucun 
risque et vous serez s0r, on mettant dès aujourd'hui ù la poste 
le bon ci-desso~s. de bénéficier das conditions exceptionnelles 
que peut vous garantir pendant 15 jours la Librairie PILOTE on 
vous olfrant l'ensemble des trois volumes contre 12 mensualités 
de 36 F (ou 3 de 135 F, ou 396 F comptant). 

~-
BQL\R à adresser à la Librairie PILOTE, 22, rue de Grenelle, PARIS-70 •r.,,: . 1 fi 

B \i f~.i••blo ae1ol•~o111 potu hl rrem:., M•troi;yl{11:n"I• 

□ Veuillez m'adresser pour ·examen gratuit LA PEINTURE FRANÇAISE DE SKIAA en . 
!rois volum!ls. Si jo ne vous renvoie pas dans les cinq jour:; los trois volumes dans 
leur_ emballage d'origine, je vous réglerai : □ en 12 mensualilés de 36 F, □ on 3 mon­
suahtés de 135 F, □ comptant : 396 F. 
□ Je préfère que vous m'adressiez seulement une documentation gratuilo sans enga 
gemenl de ma part. 
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TRIBUNE 
SOCIALISTE 811 

ADEN ARABIE 

• 

CEST eu 1839, après un long siège, que 
1 les troupes brit:uu1iq11es occupèrent 

Ad c 11. De là, la présence anglaise 
s'étendrn progressivement à tout le littoral 
sud de Ja presqu'île a rabique. A l'aide d'in­
demnités aux roitelets 1 o c aux (sultans, 
cheiks, etc.), la puissance protectrice pas­
sait des accords, dont des juristes ont pu 
-récemment contester la validité internatio­
nale, mais qui à l'époque permirent d'ins­
ta11er autant de protectorats britanniques. 
Inutile de dire que de très nombreuses ré­
voltes jalonnent l'histoire complexe et mou­
vementée de la région. Mais ce n'est qu'en 
1947 qu'a1>paraît le premier mouvement na• 
tionaliste reposant sur des forces politiques 
organisées ; en 1950, un « Front des fo.rccs 
nationalistes » sera créé qui regroupe des 
militants de toutes les · régions du Sud ara­
bique. C'est aussi à celle époque qu'est 
c o II s t i tu é le « Congrès des travailleurs 
cl'Aden », très puissant synd icat qui compte 
plus de 20.000 adhérents (dont l es ouvriers 
des raffineries de pétrole) . . 

Ces divers mouvements combattent sur­
tout un apparei l législatif, par lequel le 
tut eur colonial assure une situation ré pres­
sive (lois sur l a presse, etc.) ; en part icu licL· 
une « loi d'urgence » qui vise à imposer 
l'union artificielle d'Aden cl des antres émi­
r ats. Aden sern intégré à la « Fédération 
d'Arabie du Suc! » en 1963 et, en décembre 
1964-, le ministre travaillis te des Colonies 
annon,;:ait la création prochaine d'un Etat 
souverain unitaire, qui réunirait Lous les 
Etats de la Fédé ra tion. 

• Des précisions nécessaires 

Il faut savoir é~ale 111 c11l cc qu'est Aden 
pour saisir le sens de l'opposilion arahc 
a ux décisions hrila1111irp1c;;. Le port c l l'ar­
riè re-pays c o m p t c II L 200.000 lt ahi I an is 
con tre environ l 111 illio11 po ur l'cnscmblc 
des a utres émira ts. C'rsl 1111 fo yer uni iu11a­
]islc particuli l'.·rc111 c11L i11l c11sc do11t l'i11 fl11 c11-
cc est très gra11 de da11s 1'c 11se111blc <l u mo11dc 
arabe. 

Le pouvoir poli tique é tait j11squ' ici par­
tagé c11lrc l es A11 gla i<:1 e t de ux co 11scils. Les 
secteurs de l' c'·co11 om ic sonl s111·1out entre 
les w a ins de minori té;; é lrnng.:•res (l11diens, 
l'akislauais, Soma liens, Juifs, Euro péens) . 
A II lc11clclllai11 dr.s 11al iona lisa l io11s c11 fran 
(;\,Tr,s~adcgli) , le /\ 11 ;:dais m o11 11~rc11L des 
raffineries ù Aden pour les ~11hs1itucr ù 
ce lles cl'Ahada11 (depuis, du pé trole exploi­
table a été di'·co11n: rL snr place) . E 11 fi n, la 
ha~c d'Adc-n joue 1111 lrès granrl rôle tians 
l e s r stème s1ra1é~i1111c ri e la Grnmlc-.Breta­
/!IIC; cltarnii•rc cuire l'Afrique e t l'Asie, 
siège du comma11dc111 c11l des forces britan­
niques au .M:oyc11-Oricn1 , c li c couvre l'Asie 
du Sud-Est. Or tic q11oi s'agit-il actuelle­
m ent? Sinon 1.1'1mificr 1111 pse11rlo-c11scmblc 
oi1 l'impor1a111 c Arlcu devra s'a ligne r sui· 
de,- émirnts anacl1ru11iq11cs à la discréliou 
de la Grande-Bretagne . .Autrcrncnl dit, une 
métropole, puissance écono111iq11c cl straté­
gique, où s'activent une bouq~eo isie avide 
de diriger el une classe ouvrière avancée, 
se rait en quelque sorte corsetée dans les 
j eux multiples ùe régionalismes co11traclic­
toi1·cs, divers et vét us les. 

C'est toujours la mi·mc tactique coloniale 
qui repose sur des découpages arbitraires : 
l'Arahie du Suri n'est-elle pas le prolon­
gement naturel du Yemcn? C'est toujours 
la môme méthode qui vise à diviser pour 
régner : en prétendant unifier un monde 
irural, socialement féodal et économique­
nient sous-développé, et un secteur urbain 
moderne, on se prépare en fait à jouer 
tantôt sur les uns, tantôt sur les autres, de 
manière à maintenir une domination pour• 

tant de plus en :plus fragile. Un fédéralisme 
iplus souple aurait tenu compte des contra• 
dictions actuelles, des inégalités de dévelop­
pement, et aurait laissé la porte ouverte 
à des solutions d'avenir reposant sur le 
n1ouvement unitaire arabe qui anime toutes 
ces régions, séparées ou réunifiées aussi ridi­
culement. Or non seulement telle n'est pas 
la s tratégie britannique, mais e ncor e la 
Grande-Bretagne vient-elle de précipiter la 
conjoncture sans qu'il s o i t possible d'en 
prévoir l'issue. 

Les récents événements 

Le 25 septembre dernier, soudainement 
Londres suspend la Constitution d' Aden, 
pourtant d'inspiration totalement britanni­
que, en vigueur depuis octobre 1962. Tous 
les pouvoirs sont remis à un h aut-commis­
saire, sir Richard Turnbull. Les Conseils 
législatifs et exécutifs locaux sont suspen­
dus. Le même jour (coïncidence!), Nasser 
deva it recevoir G. Thomson, ministre d'Etat 
an Foreil);n Office, eu tournée proche-orien­
tale. La rencontre n 'a pas lieu, alors qu'un 

Une base-chal'nière 

acconl snr la base d'Aden semblait tl c:voir 
être possible entre Le Cai re c l. Londre.,;. Les 
A ngla is attribuent raggravalion de ln s itua­
lion aux agents e t à la propagande éiryp­
ti cns rendus responsables de la [lamh ée le r­
rorislc actuc llc (le prél' ide11L d11 C:on;;ci 1 
lf-!!;islalif, sir Arthur C!tarlcs, a été ahat111 
déb11L :;cpt crnbrc, etc.) . N asser, rie I o II t c 
évidence, ne 1ic11 t pas ù ca11lio1111cr la racli­
c:di~alio11 11uc Lo111lrcs semble avoir p ro­
VO<fll <~C'. Toujours est-il que, le 28 scp1c111-
l,rc, l'A.F.P. a 1111011cc l'arrivée procha ine ù 
Aden du porte-avions E'af.!,lc (1'1111 clce plus 
h ca 11 x fl c:urons rlc la « Royal Navy ») « pour 
fa ire face :i 10111.c évcnl 11 a li1é ». 

.D es 111cwres rie sécurité sont prises : fcr­
lllCl 11rc dl's écoles sccontlnircs à la sui te de 
una11ifeslalions ile j eunes étudiants (11'011-
blio11s pas 11011 plus que les paracl111Listcs 
hasé8 à Malte et i1 Nicosie sont à quelq ues 
h eures ,le vol !). Le proccssue est en clen­
ch é, la c:apacité ,le ri poste ,les m ouvements 
nationalislrs 1f-111oignera Ile leur r i:cllc puis­
sance. Le syndical rl écrètc une gri·vt• géné­
rale pour le 2 octofire, le h:1u1-con1111i~sa irc 
m enace a lors rie li cencier, vo ire d'emprison­
n er l1'6 fonelionnairl's q II i s11ivraic11t les 
-co11sign<'s. Et clc fait, l e 2 octobre, la grùvc 
1>aruît forlc111cnt suivie, de puis8antc-., ma­
nifl'slations se déroulent à Aldl'n m ême. La 
police cliarµ;c, il y a au moins un mort et 
de nomhrenx hless{,s, Entre te,mps, lu « ) ,i­
gue Arahe » déclare prendre en charge la 
,cp1cstion, mais surtout Makkawi (le chef 
du Conseil exécutif destitué) se r end avec 

une importante délégation à l'O.~.U. afin 
d'en obtenir l'appui. A l'l1eure ou no u 8 

n1cllons sous presse, l es évé!1cments peu• 
vent réserver bien des surprises. Un pre­
mier essai d'estimation demeure toutefois 
possible. 

• Et maintenant ? 

Pourquoi le durcissem ent de Londres ? 
En raison, est-il dit, de l'aggravation du 
terrorisme du FLN AS («Front de libération 
de l'Arabie du Sud», dont le leader se 
trouve au Caire et dont le programme pro­
gressiste se résume aux principaux poinl·s 
suivants : libération du Sud yéménite et des 
îles annexes, liquidation du colonialisme et 
des b asea militaires, indépendance, unité 
arabe et socialisme). Parce que M. Mak­
kawi, pourtant n ationaliste modéré, ne dé­
nonce pas le FLNAS dont il demande au 
contraire la reconnaissance officielle. Le 
comportement de Makk awi s'explique fort 
bien, il correspond aux tactiques générale­
n ient empruntées à un moment donné par 
des dirigeants modérés dans un contexte de 
l u tte de libération nationale. En .effet, en 
juillet de rnier, se tint à Lon cl r es une 
« Conférence co11stit11Lion11elle » destinée à 
meure au point des solutions acceptables 
ponr les deux camp5. Les revendications de 
Mnkkawi portaient surtout sm· deux pointi1 
essentiels : libération de tous les détenus 
politiques qui croupissent sans jugement; 
suspension de l'étal d'urgence, c'est-à-dire 
de l'intégration d'Aden dans la Fédération. 
C'est ) 'échec, Londres refuse. On ne discu­
tera des destinées tle la h a s c militaire 
d' Aden qu'après la proclamation de l'inclé­
p cnclance de la Fé1léral ion. 

Or un tel conflit do it d'autre part être 
compris comme une lullc complexe pour le 
pouvoi1· entre l es différentes fr:ll:tions natio­
na lis tes. Dans celte pcrspccl ive , 1111[ doute 
que l'attitude de Londres, sa prise en charl!e 
directe des affa ires d'A<lcn, ne conduisent 
ù favori ser une confluence entre d es mou­
vem ents j usqu'i ci dive rgen ts 11011 seulement 
par tact iquc, 111ais par s lrnlé~iC'. Ainsi l'ali, 
~ne111c11t se fait de plus en plus r<nr le 
FLN AS, c ' c s l le fHot·r ssus des sol111iow1 
cxtrê 111e~ qu i se dé-ve loppc scion 1111e logi­
que bien connue. 

Mais ce ll e <c affaire » doit ,~l,!:demc-nt ê tre 
replacée dans le co11lc-xtc plu~ lar!!<' dc3 
r c lalious C' 11 l rc le monde arahl', d'1111c pari, 
la Gr:111dc-lJrela~11e, le.~ U.S.A., la Fr:rnet', 
e tc., ile l'aulrc. Co111111c 11ou,; l'avons di'·ji1 
>'Oulil,!ni'· dans un article fHt·céd ta11, au cc11-
lrc ile ce ll e co11 fronla tio11 il y a l'E 0 vptc 
,le Nasser . Alors que le 111ar(·d1al 1G11cr 
1'1111 des vicc-présidt•nls de la H.A.U. s~ 
rc11d CC'S jour~-ci ù Paris, 1a « :,.:1H•rrt• » e:1trc 
Jea U.S.A . c l l'Ei.:yp lc se poursuit. Dans l e 
c,as d'A<leu, par f1<..1rso n11cs i11l t· rposécs, en 
l oecurrc11c·c le µ;ouver11c 111c11t travailliste clc 
Londres. De cc clcmicr, on a pu prétcuclrc 
clans certains milim1x que <>011 alli tuclc :'i 
Aiden ex.primait 1111c volonté tl' « indépen­
dance » :'i l'é~arrl des U.S.A., a lo rs que Sin-
1,apour c l Hong-Kong semblent cl e voir 
ecl111ppcr de plus en p lus ù l'i11flu<'nce hri, 
t~n11 ic1uc. En vi'.·riL1\ on peu t .•c demander 
s1, JH"<·11a11L ces di'·cil"iom, tt la vPillc clc la 
co11f~o11ta1 ion tle llluckpool, 11' P remier bri­
la11111quc n'a pas plutôt clierclié à donner 
des ~ages ù ln « droite» el sans rlo11tc ù 1111 

~iationa lismc qui ne trouve plui; µ;ra111l-cl1oi;c 
~1 se mett re sous 111 dent I Quant aux U.S.A., 
a 1111 momcmL où il cal encore 1lifficilc clc 
t e n L C: r des prono>1t ics sur l'urrangement 
a~~or~e au Yemen, on doute ,qu'ils ne se 
rc10111ssc11t pas de tlifficnltés suppl{-mont'ai­
rcs pour Nasser. 

Claude Glayman • 


